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VICTOR, LE SAUVAGE DE L'AVEYRON 

par Noël CANNAT 
Membre résidant 

Monsieur le Président, 
Monsieur le Secrétaire Perpétuel, 
Mesdames, Messieurs, 

A la fin du dix-huitième siècle, vers 1794 ou 95, un enfant 
de cinq ou six ans est laissé pour mort et abandonné, oublié de 
tous, dans les Monts de Lacaune, département du Tarn, soixante 
kilomètres à l'ouest de Bédarieux. Dans les forêts épaisses, 
difficiles d'accès, encore habitées par des loups, environnant le Col 
de La Bassine (885 mètres), il survit néanmoins à une large 
blessure à la gorge, et mène pendant des années une existence 
sauvage, dans l'isolement le plus total. 

C'est là, à une dizaine de kilomètres de Lacaune, qu'en 
mars 1 797 des chasseurs le capturent. Mais l'enfant, alors âgé de 
huit ou neuf ans, parvient à leur échapper. 
L'année suivante, à la mi-juillet 1798, il est à nouveau saisi et 
confié à une veuve de Lacaune dont, par maladresse, il incendie le 
grenier à foin .. . Maltraité, il s'enfuit encore et erre de hameau en 
hameau pendant le terrible hiver 1799-1800, vêtu seulement d'une 
vieille chemise et mendiant sa nourriture dans les fermes. Il se 
nourrit de pommes de terre crues déterrées dans les champs, de 
navets, de glands et de châtaignes. 

A l'aube du 8 janvier 1800, par un froid très vif, il cherche 
refuge chez le citoyen Vidal, un teinturier de St-Sernin-sur-Rance 
(Aveyron) à une vingtaine de kilomètres de Lacaune. Alerté, le 
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représentant local du gouvernement, Constans-Saint-Estève, le 
fait transférer le 10 janvier à l'hospice civil de Saint-Affrique. 
Le 4 février 1800, il arrive à Rodez, où les autorités le confient à 
l'abbé Bonnaterre, professeur d'histoire naturelle à l'Ecole centrale 
du département de l'Aveyron. Celui-ci en aura la garde pendant six 
mois, l'entourant de soins chaleureux et notant avec minutie son 
comportement. 

L'abbé Bonnaterre rapporte que, "selon des gens dignes de foi", le jeune 
"sauvage" serait le fils légitime d'un notaire du canton, D.N., demeurant à M. 
(Moulin-Mage ? Murat-sur-Vèbre ?), qui l'aurait abandonné à l'âge de six ans, 
en 1794 ou 1795, parce qu'il était muet. Mais cette rumeur fut plus tard 
démentie, et le mystère des origines demeure, à ma connaissance, entier. 

En peu de . temps, le bruit de cette capture se répand dans 
toute la France, suscitant une extraordinaire curiosité. 

Le Théâtre du vaudeville, à Paris, s'en empare. Dès le 28 mars 1800, on y chante 
des vers de mirliton dont le Sauvage est la vedette : 

"Or, comme il est bien décrété que tout homme doit être libre, 
Exprès, nous l'avons arrêté, pour l'informer qu'il était libre." 

Son histo_ire est à l'origine du premier mélodrame : Victor ou l'enfant de la 
forêt, de Pixérécourt, qui fut monté en 1801 dans trois théâtres parisiens et 
connut des centaines de représentations. 

Nous sommes au lendemain du 18 brumaire (10 novembre 1799) 
qui a mis fin au Directoire. Napoléon Bonaparte est Premier 
consul. Après dix années de troubles, le pays retrouve la paix. De 
nouvelles institutions se mettent en place, et le goût de la science 
est très vif. 
A Paris, des intellectuels appartenant au groupe des Idéologues 
veulent développer l'observation de l'homme au triple point de vue 
physique, moral et intellectuel. On trouve parmi eux des médecins 
comme le célèbre psychiatre Pinel, Cabanis, Itard, des linguistes 
comme Sicard, des philosophes comme Destut de Tracy, des 
naturalistes comme Cuvier, Jussieu, Geoffroy-Saint-Hilaire, des 
voyageurs comme Bougainville, des historiens, des sociologues. 
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En décembre 1799, est fondée la Société des Observateurs 
de l'homme. Dans sa séance publique du 6 août 1800, la Société 
fait le point de ses premiers travaux, parmi lesquels figure un 
mémoire du citoyen Jauffret sur un moyen nouveau et facile 
d'apprendre à articuler aux sourds-muets de naissance. 
Secrétaire de la Société, Jauffret écrit à Rodez pour marquer 
l'intérêt qu'il y aurait à transférer à Paris le jeune sauvage qui y 
serait confié à l'abbé Sicard, instituteur des sourds-muets. De son 
côté, le ministre de l'intérieur, Lucien Bonaparte, ayant appris 
l'affaire par les gazettes, réclame l'enfant, "si toutefois l'espoir de 
retrouver ses parents doit être abandonné". · 

La diversité des travaux de la Société est révélatrice de l'esprit du temps : 
observations nouvelles du citoyen Pinel sur les aliénés ; observations sur les 
mœurs et usages des Ru·sses sibériens et des Tartares de Casan ; considérations 
sur les méthodes à suivre dans l'observation des peuples sauvages ; rapport sur 
le jeune Chinois qui est actuellement à Paris, etc. 

Notre Sauvage, auquel on a donné le nom de "Joseph Saint­
Semin", est donc expédié à Paris sous la conduite de l'abbé 
Bonnaterre et de son domestique Clair, qui s'est pris d'affection 
pour lui. Le voyage, par Lyon, prend dix-huit jours. Il est fort 
mouvementé. A chaque étape, des foules de curieux attendent la 
berline où est monté le jeune phénomène. 
A Paris, "Joseph Saint-Sernin" est reçu le 30 août par Lucien 
Bonaparte, en audience publique, puis examiné par une 
commission composée de Joseph-Marie Degérando, Georges 
Cuvier et Philippe Pinel. Dans un rapport préliminaire du 29 
novembre 1800 à la Société des Observateurs de l'homme, l'illustre 
Pinel compare le sauvage aux enfants idiots de Bicêtre et de La 
Salpêtrière, mais réserve ses conclusions. En mai 1801, il tranche: 
le Sauvage est un idiot complet (Th. Gineste, Victor de l'Aveyron. p. 277). 

Dans l'intervalle, l'abbé Sicard, fondateur de l'Institution 
des sourds-muets, a engagé comme officier de santé Jean Hard, un 
étudiant en médecine auquel, en septembre 1797, obligé de se 
cacher, il avait confié le soin de ses protégés. 



8 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE DE NIMES, 2001-2002 

En dépit de son admiration pour Pinel, Itard se permet de ne pas 
être de son avis et, dès le mois de décembre 1800, se charge du 
Sauvage ( qu'il surnommera "Victor" à _cause de sa sensibilité à la 
voyelle 0). 

Se fondant sur les conceptions sensualistes de Locke et de 
Condillac, selon lesquelles toutes nos connaissances viennent de la 
seule sensation, Itard entreprend d'éveiller successivement les sens 
physiques, le sens moral, et les capacités intellectuelles de son 
élève. 
Il invente des méthodes ingénieuses dont s'inspireront plus tard les 
pionniers de l'école nouvelle (Maria Montessori, Ovide Decroly, 
Elise et Célestin Freinet). Il obtiendra ainsi des résultats 
remarquables, sa~s parvenir toutefois à donner à Victor l'usage du 
langage .. 

Il expose ainsi ses vues sur "le traitement moral ou l'éducation du sauvage de 
l'Aveyron" , dans sa communication de 180 I : 
1ère VUE : L'attacher à la vie sociale, en la lui rendant plus douce que celle qu'il 
menait alors, et surtout plus analogue à la vie qu'il venait de quitter. 
2 ème VUE : Réveiller la sensibilité nerveuse par les stimulants les plus 
énergiques, et quelquefois par les vives affections de l'âme. 
3ème VUE : Etendre la sphère de ses idées en lui donnant des besoins nouveaux, 
et en multipliant ses rapports avec les êtres environnants. 
4ème VUE : Le conduire à l'usage de la parole, en déterminant l'exercice de 
l'imitation par la loi impérieuse de la nécessité. 
5ème VUE : Exercer pendant quelque temps sur les objets de ses besoins 
physiques les plus simples opérations de l'esprit, et en déterminer ensuite 
l'application sur des objets d'instruction. 

Ses rapports de 1801, 1802, 1804, sur l'enfant sauvage, et 
surtout le bilan de ses efforts ( qu'il dresse en 1806 à la demande du 
ministre de l'Intérieur, autorité de tutelle), lui valent une renommée 
internationale. 
En 1805, le Dr Itard ouvre un cabinet au centre de Paris et 
abandonne progressivement Victor aux soins de Madame Guérin, 
sa gouvernante, qui avait été engagée dès février 1801 par 
l'Institution des sourds-muets pour s'occuper de lui. Bien qu'âgée et 
malade, Madame Guérin veillera avec un dévouement total sur le 
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Sauvage devenu adulte, jusqu'à la mort de celui-ci, survenue au 
début de 1828. 
Victor, âgé d'environ quarante ans, n'a jamais parlé. Son corps est 
jeté à la fosse commune. 

Thiery Gineste signale un fait surprenant et peu connu. En juillet 
1801 , Madame Guérin ayant dû quitter l'Institution des sourds­
muets (tout en conservant son traitement et une allocation de 
subsistance) s'était installée avec son protégé près du Val-de­
Grâce, au N°4, impasse des Feuillantines, dans l'une des bâtisses 
délabrées d'un ancien couvent dont les jardins étaient communs à 
tous les locataires. 
L'année suivante, au N°12, viendra vivre avec sa mère et son frère, 
un autre Victor, le jeune Victor Hugo, alors âgé de dix ans, qui 
parlera plus tard, dàns les Rayons et les Ombres ( ce qui se passait 
aux Feuillantines vers 1813), d'un être fabuleux habitant au fond 
du parc ... 

Cruellement abandonné enfant, saisi adolescent comme 
objet d'étude et fantasme social, le Sauvage de l'Aveyron sera 
oublié, adulte, et définitivement rejeté dans son souterrain. Ce que 
nous savons de lui se situe approximativement entre sa douzième 
et sa vingt-deuxième année. 
Au-delà, et pendant dix-sept ans, de 1811 à sa mort en 1828, nous 
n'avons pratiquement plus rien ; c'est le silence. 

J'ai voulu tenter de mieux le connaître en traitant, selon la 
méthode d'analyse-synthèse que je pratique depuis trente ans, les 
messages contrastés qu'il nous adresse par ses divers observateurs 
interposés. Je me suis fondé principalement sur trois d'entre eux : 

• la Notice historique sur le Sauvage de l'Aveyron, de l'abbé 
Bonnaterre (août 1800), 

• le premier rapport de Jean-Marc Itard, de l'Education d'un 
homme sauvage ou des premiers développements physiques 
et moraux dujeune sauvage de l'Aveyron (sept. -oct. 1801), 

• et le dernier rapport du Dr Itard, Rapport fait à Son 
Excellence le ministre de l'Intérieur sur les nouveaux 
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développements et l'état actuel du sauvage de l'Aveyron (18 
sept. 1806). 

Le corpus rassemblé par Thierry Gineste dans son ouvrage "Victor de l'Aveyron, 
dernier enfant sauvage, premier enfant f ou" (Hachette, 1993) comprend 94 
documents d'intérêt inégal. Sauf indications contraires, les numéros de pages 
cités se rapportent à cet ouvrage. 

En tant que sociologue, je n'ai aucune compétence pour 
discuter de la part de la psychose dans le cas du Sauvage, mais je 
suis enclin à voir en lui le porteur muet, brutalement confronté à la 
"société civilisée", d'un imaginaire nomade largement méconnu 
par ses ravisseurs. 
Dans cette perspective, le Sauvage n'était pas l"'idiot" qu'avait 
diagnostiqué Pinel,. l"'imbécile" de Gall et Spurzheim (Anatomie et 

physiologie du système nerveux, Paris, F. Schoell , 1810-1819), ni "l'enfant 
fou" de Thierry Gineste. Nous verrons en conclusion ce qu'on peut 
penser. 

Trois dispositions majeures semblent ponctuer sa vie : 
l'extase dans la nature, 

la révolte contre l'enfermement, 
la soumission à l'ordre sédentaire. 

L'EXTASE DANS LA NATURE 

La première étape, restée sans témoins, de l'existence du 
Sauvage a si fortement modelé sa personnalité que tous les 
observateurs s'accordent sur ses motivations : une allégresses 
extraordinaire, un qui-vive permanent, une endurance ascétique. 

L'allégresse 

Les comportements de Victor, rapportés par ses éducateurs 
les plus perspicaces (Bonnaterre et Itard), témoignent d'une joie 
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inouïe à communier avec la nature, spécialement dans les 
intempéries, "quand il survenait dans l'atmosphère un changement 
brusque et violent ... " (op. cit. p. 290) 

Lors d'excursions en compagnie de son professeur dans la vallée 
de Montmorency, celui-ci décrit avec émerveillement "la joie qui 
se peignait dans ses yeux, dans tous les mouvements et l'attitude de 
son corps, à la vue des coteaux et des bois de cette riante vallée ... " 
(p. 299). 

En d'autres occasions, note encore Jean ltard, "si alors un vent orageux venait à 
souffler, si le soleil caché derrière les nuages se montrait tout à coup ... c'était 
de bruyants éclats de rire, une joie presque convulsive, pendant laquelle toutes 
ses inflexions, dirigées d'arrière en avant, ressemblaient beaucoup à une sorte 
d'élan qu'il aurait voulu prendre pour franchir la croisée et se précipiter dans le 
jardin .. . Un matin qu'il tombait abondamment de la neige ... il pousse un cri de 
joie en s'éveillant ... s'échappe à moitié habillé ... court, se roule dans la neige, 
et la ramassant par poignées, s'en repaît avec une incroyable avidité." (p. 290) 

"Je me suis souvent arrêté pendant des heures entières... à voir 
comme tous ces mouvements spasmodiques et ce balancement 
continuel de tout son corps diminuaient, s'apaisaient par degrés, 
pour faire place à une attitude plus tranquille... Sa figure, 
insignifiante ou grimacière, prenait un caractère bien prononcé de 
tristesse ou de rêverie mélancolique, à mesure que ses yeux 
s 'attachaient fixement sur la surface de l'eau, et qu'il y jetait lui­
même, de temps en temps, quelques débris de feuilles desséchées ... 
Par un beau clair de lune ... il manquait rarement de s 'éveiller et 
de se placer devant la fenêtre. Il restait là, selon le rapport de sa 
gouvernante, pendant une partie de la nuit, debout, immobile, le 
col tendu, les yeux fixés vers les campagnes éclairées par la lune, 
et livré à une sorte d'extase contemplative, dont l'immobilité et le 
silence n'étaient interrompus que par une inspiration très élevée 
qui revenait à de longs intervalles, et qu'accompagnait presque 
toujours un petit son plaintif." (p. 291) 

Ces états de conscience, qui évoquent le "sentiment 
océanique" décrit par Romain Rolland et les expériences de 
"mystique sauvage" rapportées par Michel Hulin (la mystique 
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sauvage, PUF, 1993), n'avaient pas échappé à Bonnaterre. Celui-ci 
écrivait à Rodez, en août 1800 : "Lorsque le vent du midi souffle, 
on l'entend rire aux éclats, pendant la nuit, et pousser de temps en 
temps quelques sons de voix qui n'expriment ni la peine ni le 
plaisir. " (p. 208) 

Quelques années plus tard à Paris, en 1806, Itard confirme : "C'est 
toujours la même passion pour la campagne, la même extase à la 
vue d'un beau clair de lune, d'un champ couvert de neige, et les 
mêmes transports au bruit d'un vent orageux ... "(p. 437) 

Un qui-vive permanent 
Jambes, vue, odorat, ouïe, tout le corps de l'enfant est sur le 

qui-vive. Sa situation ordinaire est un état d'alerte éminemment 
servi par l'acuité de ses sens. "Son sommeil est très léger, avait 
noté Bonnaterre, et il s 'éveille à la moindre secousse qu'on donne 
à sa porte ... " (p. 208) 

Dans sa démarche, "il va toujours au trot ou au galop" (p. 206), 

comme Itard l'observe aussi (p. 286). Le professeur Mouton­
Fontenille, de Lyon, précise : "Il court avec beaucoup de 
vivacité ... Sa vue qui est excellente lui permet de discerner d'un 
coup d'œil des objets que nous n'apercevrions qu'avec peine ... " (p. 
215) 

Son odorat est d'une grande finesse. "Il ne prenait aucun aliment 
qu'après l'avoir flairé, à la manière des singes" (p. 196), souligne 
l'abbé Bonnaterre : "C'est par l'odorat, dont il a fait un usage 
habituel, qu'il reconnaît ce qui est convenable ou contraire à sa 
nature ... " (p. 200) 

ltard signale son "habitude opiniâtre de flairer tout ce qu'on lui présente, même 
les corps que nous regardons comme inodores". (p. 286) 

Cet état d'alerte est avant tout au service d'une attention 
sélective pour la nourriture. Manger est son mobile le plus 
évident, commandant une pensée en action qui témoigne de son 
intelligence et de sa ruse. 
L'enfant s'approprie toujours les plus grosses pommes de terre, va 
chercher un couteau et l'apporte au premier venu pour qu'il les lui 
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découpe. Il est capable de saisir de la main gauche le morceau de 
saucisse qu'on lui offre, et de subtiliser de la main droite la 
saucisse entière qui est dans l'assiette ... 

Il n'attend pas que les châtaignes soient cuites pour aller les chercher dans les 
braises. Il déjoue la surveillance pour tremper du pain dans tous les pots sur le 
feu en soulevant les couvercles à la dérobée . .. A Rodez, le petit sauvage, qui se 
trouvait lors de sa capture dans un état de terreur agressive, a retrouvé la paix. 
Avec prudence et délicatesse, Bonnaterre n'a pas cherché à entraver ses 
inclinations et ses goûts. 

"Et, note Bonnaterre, lorsqu'il fut pleinement rassasié, il emporta 
dans son jupon le reste des aliments ; alla au jardin ; et ... les 
enfouit dans la terre pour les retrouver dans le cas de nécessité." 
(p. 205). En outre, l'enfant connaît la place des choses pour tout ce 
qui concerne la nourriture, et se montre très habile à organiser son 
travail, marque d'une pensée concrète à l'aise dans le monde. 

"Toute son occupation, pendant son séjour à Rhodès, consistait à 
écosser des haricots ; et il remplissait cette tâche avec le degré de 
discernement dont serait susceptible l'homme le plus exercé ... Il 
distribuait ses matériaux le plus commodément possible. Le pot 
était placé à droite et les haricots à gauche : il ouvrait ... les 
gousses, l'une après l'autre, avec une souplesse des doigts 
inimitable ... A mesure qu'il vidait les gousses, il les empilait à côté 
de lui avec symétrie ,· . . . son travail ... fini, il enlevait le pot, y 
versait de l'eau et le portait auprès du feu dont il entretenait 
l'activité ... " (p. 203) 

A Paris, le Dr Itard consignera nombre de manifestations de ce 
langage d'action qui supplée à la parole. 
Quand il veut sortir, Victor se met devant la porte ou sa croisée ; il 
dispose devant sa gouvernante les objets nécessaires à sa toilette, 
l'aide à s'habiller, tire le cordon de la porte. Il met lui-même le 
couvert quand il veut dîner, frappe avec sa fourchette sur le rebord 
du plat. Il congédie les fâcheux en leur présentant leur canne et 
leur chapeau, les pousse vers la porte ... "Chacune de ses volontés 
se manifeste par les signes les plus expressifs." (p. 308) 
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En sciant du bois, par exemple, Victor se livre, quand la séparation du billot va 
s'achever, "à des mouvements de joie si extraordinaires que l'on serait tenté de 
les rapporter à un délire maniaque, s'ils ne s'expliquaient ... par le besoin du 
mouvement dans un être si actif'. (p. 436) 

Victor sait donc faire preuve d'intelligence pratique et même d'une 
certaine capacité d'invention. 

Deux exemples en témoignent. Un jour, Itard place entre eux deux, 
assis sur une ottomane, une bouteille de Leyde légèrement chargée 
dont, la veille, Victor avait à ses dépens appris les effets (il 
s'agissait toujours de réveiller ses sens en le faisant réagir à des 
stimuli). Cette fois, Victor se recule jusqu'à être coincé contre la 
muraille. Le médecin rapproche encore de lui la bouteille ... "C'est 
alors que saisissant le moment où j'avançais mon bras pour 
amener le sien, il m'abaissa très adroitement le poignet sur le 
crochet de la bouteille. J'en reçus la décharge." (p . 294) 

Une autre fois, Victor invente un porte-crayon avec une vieille lardoire dénichée 
à la cuisine ... (p. 424) 

Une endurance ascétique 
L'insensibilité au froid, à la chaleur, aux blessures, à la 

saleté, est le corollaire de ce comportement en symbiose avec la 
nature. "Habitué, en plein air, à toutes les rigueurs de l'hiver, dans 
un pays très élevé, écrit le citoyen Guiraud, cet enfant ne voulait 
souffrir aucune sorte de vêtements : il les quittait aussitôt ... ou les 
déchirait ... " De même, "lorsqu'il arriva à l'hospice, il manifesta 
beaucoup de répugnance à coucher dans un lit ... " (p. 196) 

Son extrême endurance incite l'abbé Bonnaterre à se livrer à une curieuse 
· expérience. "Un soir, note t-il, le thermomètre étant à 4 degrés au-dessous de 0, 
je le déshabillai tout nu, et il parut bien aise de se débarrasser de ses 
vêtements : ensuite, je feignis de le conduire en plein air ... et au lieu de 
manifester quelque répugnance à me suivre, il me tira en dehors, par des 
secousses réitérées ... " (p. 207) 
L'abbé Bonnaterre ajoute : "Il a couché, pendant son séjour à Rhodès, dans un 
appartement bien sec, dont ... il avait cassé les vitres. Son lit était composé de 
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quelques bottes de paille, et il n'a eu pour se couvrir qu'un drap de toile, où il 
enveloppait tout son corps ... JI n'a jamais eu froid pendant les rigueurs de 
l'hiver." Ses bras et ses jambes étaient toujours "pénétrés d'une douce chaleur". 
(p. 208) 

Jean Hard observe ceci : "Lorsque la rigueur du temps 
chassait tout le monde du jardin, c'était le moment qu'il choisissait 
pour y descendre .. . " (p. 290) "Plusieurs fois, dans le cours de 
l'hiver, je l'ai vu ... accroupi à demi nu sur un sol humide, rester 
ainsi exposé pendant des heures entières à un vent froid et 
pluvieux ... " 
L'enfant fait preuve de la même insensibilité aux brûlures : "Il lui 
arrivait journellement, quand... des chardons ardents venaient à 
rouler hors de l'âtre, de les saisir avec les doigts, et de les replacer 
sans trop de précipitation sur des tisons enflammés. " (p. 292) 

Ayant vécu sans vêtements pendant des années, se déchirant aux broussailles et 
aux rochers de la forêt de Montroucous, tout son corps, note Bonnaterre, était 
couvert de cicatrices (p. 199). Aussi endure-t-il sans se plaindre les contrariétés 
sans nombre, les mauvais traitements mêmes auxquels l'expose, dans les 

premiers mois, son nouveau genre de vie : "Jamais, souligne Hard, je ne 
l'avais surpris à verser des pleurs ... " (p. 292) 

Son extrême frugalité surprend les premiers observateurs. 
Accoutumé à se nourrir de glands et de racines, il refuse le pain, 
les viandes, manifeste de l'aversion pour toutes les substances 
sucrées, les mets relevés, les liqueurs fortes. "On apporta du vin 
qu'il dédaigna", observe le citoyen Constans-Saint-Estève (p. 195). 

"Il a toujours conservé pour l'eau une préférence marquée", 
souligne le Dr Hard. Il boit de préférence "près de la fenêtre, 
debout, les yeux tournés vers la campagne. "(p. 413) 

Ses mets favoris sont les pommes de terre, les châtaignes . .. Il 
semble éprouver une sensation agréable à la vue du gland qui lui 
est présenté, remarque Constans-Saint-Estève, qui souligne "son 
air satisfait ... quoique dans le dénuement le plus absolu." (p. 196) 
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LA RÉVOLTE CONTRE L'ENFERMEMENT 

La deuxième étape de l'existence de Victor est faite d'une 
lutte constante contre le régime sédentaire qui lui est imposé, mais 
aussi d'une opposition contrastée, qui surprend ses éducateurs, 
entre une émotivité puissante et un désintérêt total pour ce que 
Gurvitch nomme "la sociabilité de convention". 
Avec sa perspicacité et sa bienveillance coutumière, Itard se 
montre parfaitement conscient du drame de son élève: "Toutes ses 
habitudes portaient l'empreinte d'une vie errante et solitaire : 
aversion insurmontable pour la société et ses usages, nos 
habillements, nos meubles, le séjour de nos appartements, la 
préparation de nos mets ; indifférence profonde pour les objets de 
nos plaisirs et de nos besoins factices ... ", mais un "goût passionné 
pour la liberté des champs ... "(p. 286) 

Des conduites d'évasion 
Dès sa première capture, en mars 1797, conte l'abbé 

Bonnaterre, cet enfant "entièrement nu, qui fuyait à l'approche des 
hommes" ne songeait qu'à recouvrer sa liberté : 

"On s'en saisit avec beaucoup de peine, à cause de son agilité ; mais il 
s'échappa aussitôt et regagna le bois." Retrouvé l'année suivante par des 
chasseurs, "en les voyant, il chercha à s'enfuir et grimpa sur un arbre", mais 
cette esquive ne le sauva pas. 

Mis en pension chez une veuve de Lacaune, il s'échappa au bout de 
huit jours et, pendant dix-huit mois, "erra sur ces montagnes et 
parcourut les divers hameaux de cette contrée sur un rayon de 
quarante kilomètres." (p. 193 et 194) 

Tenaillé par le froid et la faim, il se réfugia chez le citoyen Vidal, à Saint­

Sernin, mais une fois restauré "il se leva et courut vers la porte d'entrée, 
qu'il franchit pour s'en aller ; et malgré mes cris, déclare 
CONSTANS-SAINT-ESTEVE, il fuyait toujours, de telle manière 
que j'eus bien de la peine à l'atteindre. Je le ramenai sans qu'il fit aucun 
mouvement de peine ni de plaisir." Le même observateur garde l'enfant quelques 
jours chez lui, avant son transfert à St-Affrique, et note "son air satisfait que 
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rien ne troublait, que, par intervalles, ... l'idée d'être privé du plein air ... " (p. 
196) 

Bonnaterre observe aussi que "quoique son existence fût 
plus douce et moins pénible, à Saint-Affrique, que lorsqu'il vivait 
dans les forêts, il cherchait néanmoins à s'éloigner de la société 
des hommes, et à retourner dans le désert : deux fois il s'échappa 
et ce ne fut qu'avec peine qu'on parvint à le rattraper ... "(p. 197). 

"Il cherche toujours à s'évader, et profite de toutes les occasions 
où il trouve la porte ouverte pour s'enfuir. Il s'est déjà échappé 
quatre ou cinq fois de Rhodès ... Pendant notre voyage, il a fait 
aussi plusieurs tentatives .. . "(p. 207) 

"Le désir de recouvrer sa liberté semble dominer en lui sur toutes 
les autres affections et il a tenté à trois reprises de s'évader 
pendant son séjour à Lyon", confirme Mouton-Fontenille. (p. 215) 

A Paris, à l'Institution des sourds-muets (Val-de-Grâce), !tard 
dépeint lui aussi l'enfant comme "toujours également farouche, 
impatient et mobile, cherchant continuellement à s'échapper." (p. 
282) 

"Deux fois il s'est échappé de la maison des Sourds-Muets, malgré la 
surveillance de sa gouvernante ... " (p. 286) 

"Au milieu des prévenances les plus assidues ... il ne paraissait 
occupé que du désir de prendre la fuite. Entièrement captivé par 
cette idée dominante qui absorbait toutes les facultés de son esprit 
et le sentiment même de ses besoins, il trouvait à peine le temps de 
mqnger et, se levant de table à chaque minute, il courait à la 
fenêtre, pour s'évader dans le parc, si elle était ouverte ... " (p. 300). 

Cette passion n'est qu'à demi satisfaite par de fréquentes 
promenades -en plein air. La dernière évasion de Victor fut 
précisément causée par une indisposition de Mme Guérin qui, 
clouée au lit, ne pouvait le conduire à la promenade. 
Arrêté par les gendarmes pour vagabondage, il fut retenu quinze 
jours au Temple où sa gouvernante vint le chercher. 
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Une affectivité puissante 
A Saint-Sernin, en janvier 1800, Constans-Saint-Estève, 

usant avec l'enfant de manières douces et affectueuses, avait fait 
l'expérience de son extrême sensibilité, de son besoin de caresses 
qui l'incitait à la soumission et entrait en conflit avec sa passion 
pour la liberté : "Je le pris avec affection par la main, pour le 
conduire chez moi ; il résista avec effort : mais des caresses 
réitérées et particulièrement deux baisers que je lui donnai, avec 
le sourire de l'amitié, le décidèrent sur-le-champ, et il me 
témoigna beaucoup de confiance. "(p. 195) 

C'est ainsi, confirme !tard, que, toujours, des manières caressantes, des paroles 
affectueuses, provoquaient un surcroît d'émotion, "une espèce de crise salutaire, 
qui développait subitement l'intelligence, et la rendait apte à surmonter .. . telle 
difficulté qui avait par..u insurmontable quelques instants auparavant. " (p. 420) 
Lorsque, malgré tous ses efforts, Victor ne peut venir à bout d'une difficulté 
nouvelleJ il est ''pénétré du sentiment de son impuissance" et verse des larmes 
de désespoir. (p. 435) 

Aux yeux de son maître, Victor s'humanise, se civilise, en 
dépit des difficultés rencontrées pour l'intéresser à des jeux qui 
finissent toujours ''par lui donner de l'impatience". (ainsi du jeu de 
quilles dont il fait un feu de joie, p. 297). 

"Au moyen de ces nouvelles habitudes, de quelques récréations de son choix, et 
de tous les bons traitements enfin dont on a environné sa nouvelle existence, il a 
fini par y prendre goût. 
De là est né cet attachement assez vif qu'il a pris pour sa 
gouvernante... Une fois qu'il lui avait échappé dans les rues, il 
versa, en la revoyant, une grande abondance de larmes. Quelques 
'heures après il avait encore la respiration haute, entrecoupée, et 
le pouls dans une sorte d'état fébrile. " (p. 300) 

L'élève témoigne même une sorte d'affection à son 
professeur. Il lui prend la main, la porte sur ses yeux, sur son front, 
sur l'occiput ... "D'autres fois il se lève en riant aux éclats, et se 
place vis-à-vis de moi pour me caresser les genoux à sa manière, 
qui consiste à me les palper, à me les masser fortement dans tous 
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les sens et pendant plusieurs minutes, et puis dans quelques cas d'y 
appliquer ses lèvres à deux ou trois reprises .. . " 

"J'avouerai, ajoute Icard, que je me prête sans façons à tous ces 
enfantillages. Peut-être serai-je entendu, si l'on se souvient de 
l'influence majeure qu'ont sur l'esprit de l'erifant ces 
complaisances inépuisables, ces petits riens officieux que la 
Nature a mis dans le cœur d'une mère, qui font éclore les premiers 
sourires, et naître les premières joies de la vie. "(p. 301) 

Un rejet de la sociabilité abstraite 
En dehors de ces situations de crise, l'indifférence ordinaire 

du Sauvage à l'égard de son entourage est prise par ses 
observateurs pour dy l'insensibilité : "Il n'aime personne ; il ne 
s'attache à personne ... ", constate l'abbé Bonnaterre (p. 203). 

Et, observe Itard, comme un enfant dans les premiers jours de sa 
vie, il ne voyait dans la main qui le nourrissait, "autre chose que ce 
qu'elle contenait. " (p. 432). 

Dans le public, la déception et le rejet succèdent à la curiosité la 
plus naïve. "Beaucoup de curieux, observe ltard, se faisaient une 
joie de voir quel serait son étonnement à la vue de toutes les belles 
choses de la capitale ... Que vit-on ? Un enfant d'une malpropreté 
dégoûtante, affecté de mouvements spasmodiques et souvent 
convulsifs, se balançant sans relâche comme certains animaux de 
la ménagerie, mordant et égratignant ceux qui le contrariaient, ne 
témoignant aucune espèce d'affection à ceux qui le servaient ,· 
enfin, indifférent à tout, et ne donnant de l'attention à rien. "(p. 283) 

On peut sans doute lire dans ce désintérêt la marque du 
trouble qu'un siècle et demi plus tard, en 1943, le pédopsychiatre 
américain Léo Kanner désignera sous le nom d'autisme. On peut 
aussi voir, dans cette apparente insensibilité, le signe d'une révolte 
de tout l'être contre la répression d'une affectivité éruptive et 
l'impérialisme du cerveau du calcul, fondement des sociétés 
civilisées. 
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A force, en effet, de compliquer des exercices qui tentent d'éveiller 
chez lui la pensée abstraite, conceptuelle, le professeur !tard jette 
son élève dans de terribles "mouvements d'impatience et de 
fureur". Enfermé dans sa chambre, "il s'en allait alors, dans cet 
esprit destructeur, mordant ses draps, les couvertures de son lit, la 
tablette même de la cheminée, dispersant dans sa chambre les 
chenets, les cendres et les tisons enflammés, et finissant par 
tomber dans des convulsions qui avaient de commun, avec celles 
de l'épilepsie, une suspension complète des fonctions 
sensoriales ... "(p. 314). 

Le sens caché de ·cette révolte peut être entrevu à travers les 
écrits de Birger Sellin, jeune autiste allemand contemporain, qui a 
toute l'apparence d'un débile profond : "Se balançant, se frappant, 
se mordant, hurlant, haletant", Birger ne parle pas, lui non plus, 
mais il s'exprime à l'aide d'un ordinateur, et ce qu'il écrit est 
extraordinaire ( Une âme prisonnière. Paris, R. Laffont, 1994). 

Né en 1973 à Berlin Ouest, lui aussi fait des fugues comme 
Victor ; il veut s'évader de la citadelle de l'autisme, bondir dans le 
monde, connaître l'aventure, le danger, la pauvreté, échapper, 
explique-t-il, à la société contemporaine qui le terrorise, à cette 
"société sans honneur qui détruit la terre" : "Elle est tellement 
de trave~s cette sélection- d'as implacables", martèle-t-il sur son 
clavier. Il veut, croyons-nous, s'arracher à l'ordre sédentaire, à 
l'impérialisme de l'abstrait qui ferme la voie de l'extase, dont la 
poésie offre le visage naissant. 

LA SOUMISSION A L'ORDRE SÉDENTAIRE 

Par amour de la science, par compassion aussi, Jean !tard 
s'est donc efforcé de rapprocher le Sauvage de ses contemporains, 
de le civiliser, mais sans y apporter toutefois la persévérance que 
Victor aurait sans doute mieux trouvée auprès de Bonnaterre et de 
Clair. 
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Ce faisant, il n'est parvenu en définitive qu'à l'enfermer plus 
radicalement dans son souterrain, et il en est amèrement conscient. 
L'hypersensibilité inemployée débouche sur l'angoisse et les 
convulsions d'un saisir égaré, sur' les balancements de l'autisme. 
L'apprentissage ae la civilité a fermé au Sauvage les voies de la 
nature, sans lui donner accès à la société. 

Les balancements du saisir 
A Rodez, l'abbé Bonnaterre insiste sur la normalité 

apparente du jeune sauvage : 

"A l'extérieur, cet enfant ne présente aucune différence qui le 
distingue des autres... Il a la peau blanche et fine ; le visage 
rond ; les yeux noirs et enfoncés ... la physionomie agréable et le 
sourire gracieux." (p. 198) "Quand on le flatte et le caresse, ce 
jeune homme est doux, complaisant ; si on lui fait signe de venir, il 
s'approche ; si on lui tend la main, il avance la sienne, mais la 
retire brusquement, à la manière des singes ... " ( ou des Indiens de 
}'Orénoque !) (p. 206). 

Pourtant, reconnaît l'abbé, son comportement est étrange : 
"Il balance son corps par un mouvement d'oscillation de droite à 
gauche ou de devant en arrière, tenant la tête élevée, le menton en 
avant, les yeux fixes et les lèvres fermées. Dans cette position, il 
éprouve quelquefois des spasmes, des espèces d'accès 
convulsifs ... "(p. 200) 

"Quand on l'impatiente, quand on le contrarie, il manifeste des 
mouvements d'emportement et de colère : il agite alors 
brusquement les bras, les jambes et la tête ; il porte les poings 
fermés sur ses yeux, et secoue la tête avec vivacité. Il pousse en 
même temps des cris qui annoncent le dépit ; et mord quelquefois, 
avec subtilité, ceux qui sont la cause de ses emportements. "(p. 206) 

Après avoir relaté l'allégresse qui s'empare de son élève au cours de leurs 
promenades champêtres, !tard note lui aussi ses mouvements de dépit, ses 
désarrois devant sa nouvelle condition : "Quelquefois, au lieu de ces 
mouvements joyeux, c'était une espèce de rage frénétique ; il se tordait les bras, 
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s'appliquait les poings fermés sur les yeux, faisait entendre des grincements de 
dents, et devenait dangereux pour ceux qui étaient auprès de lui." (p. 290) 

Le Dr Itard comprend bien le pourquoi de ces accès : "Que 
lui importait d'être bien vêtu, bien chauffé, ... et couché mollement, 
à lui qui, endurci aux intempéries des saisons, .. . ne connaissait 
d'autre bien que sa liberté, et ne voyait qu'une prison dans le 
logement le plus commode ? "(p. 433). 

Ressaisi par la société de son temps qui s'imagine naïvement 
éblouir les sauvages au spectacle des exploits des civilisés, le jeune 
Victor est envahi d'une nostalgie poignante qui le pousse à 
chercher une issue hors d'un monde étranger. Il ne sera jamais un 
insider civilisé, et l'outsider qu'il est devenu ne peut accepter de 
gaieté de cœur la perte de tout ce qui donnait un sens à sa vie : 
l'immersion dans la nature, la liberté, une mobilisation permanente 
de tout l'être face aux agressions du milieu vivant. 
Les balancements maniaques, les convulsions, les fureurs qui 
s'emparent de Victor manifestent son angoisse dans le piège où il 
est pris. Son système antérieur de survie, devenu inutile, s'effrite, 
et le nouveau qu'on lui propose est trop souvent hors de son 
atteinte, exigeant de lui, pour complaire à son professeur, des 
efforts démesurés de pensée abstraite. D'où ses accès de violence 
qui le jettent ensuite dans l'abattement, et son désespoir qui le 
pousse à saisir chaque occasion de fuite. 

L'apprentissage de la civilité 
Dès janvier 1800, à Saint-Affrique, l'éducation au bien-être 

et à la bienséance avait vite porté ses fruits ; le Sauvage s'était 
accoutumé à coucher dans un lit, "et, dans la suite, lorsqu'on 
changeait de draps, il témoignait beaucoup de joie". 
Certains comportements insolites ont aussi vite disparu : "Au 
moment d'être pris, note le citoyen Guiraud, de St-Affrique, on l'a 
vu poser ses mains à terre et marcher à quatre pattes ... " (p. 197). 

"Lorsqu'il est arrivé de St-Affrique, écrit Bonnaterre, il était dans 
l'usage de faire ses besoins partout où il se trouvait ; aujourd'hui, 
... il fait ordinairement signe de lui ouvrir la porte. "(p. 209). 
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A cause de sa malpropreté, de son insouciance pour ses déjections, et de son 
refus des vêtements, on l'avait affublé d'une sorte de fourreau d'étoffe serré par 
une ceinture, sans chaussures ni bas. 

En décembre de la même année 1800, à Paris, le jeune docteur 
Itard prend en charge l'éducation de Victor en s'appuyant sur le 
développement sensoriel (p. 288), et neuf mois après il sera 
parvenu à ceci : Victor dit le mot lait qu'il sait composer avec des 
lettres découpées. Un jour, il les emporte au Jardin de 
l'Observatoire et les assemble devant le citoyen Lemeri qui lui 
offre chaque jour à goûter ... 
Il sait dire : 0 ! Dieu, comme s'exclame souvent Mme Guérin, et 
Ili pour Julie, sa fille (p. 319). 

Itard conclut : "Son éducation est possible ... Celui-ci ne sait rien ; 
mais il possède à un degré éminent la susceptibilité de tout 
apprendre. "(p. 305). 

Pourtant, il ne dépassera jamais ce niveau, et, cinq ans plus tard, le 18 septembre 
1806, le même Dr ltard confessera dans son rapport au ministre de l'Intérieur, 
Champagny, les "non-succès de l'instituteur". (p. 401). 

Au prix d'efforts patients et de souffrances qui ne seront 
jamais exprimées, l'apprentissage persévérant de la société 
sédentaire, auquel Itard soumet son élève, suscite néanmoins chez 
Victor un certain éveil du raisonnement, mais trop fragile pour 
rivaliser avec l'épanouissement du cerveau de l'extase qui 
caractérisait l'enfant des bois. 

Son attention reste fugitive. Sans doute, reconnaît ltard, va-t-il chercher l'objet 
dont on lui montre le mot écrit, mais "il fallait, pour qu'il pût m'apporter la 
chose, qu'il ne perdît pas de vue, un seul instant, les caractères qui servaient à 

la désigner." (p. 417). Victor regarde attentivement la liste d'objets 
proposée, va les chercher dans sa chambre et, avant de les 
remettre, vérifie sur la liste qu'il n'a pas fait d'erreur. 
Plus tard, il sera assez sûr de lui pour s'autoriser, à l'aller et au retour, un coup 
d'œil par la fenêtre, saluant de quelques cris aigus le spectacle de la campagne 
(p. 418). Le signe est révélateur : on peut voir dans ce comportement comme 
une sorte de validation d'une activité abstraite par un "cerveau de l'extase" 
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ravivé par un instant de contemplation. Mais la réalité du "souterrain" (si bien 
évoquée par Dostoïevski, Mémoires écrits dans un souterrain) n'est pas loin. 

Le professeur a néanmoins réussi à amadouer son élève, à le 
domestiquer, à le rendre plus sensible. Usant de châtiments pour 
réprimer un penchant naturel aux larcins, Itard obtient, note-t-il 
avec honnêteté, "ce que la société obtient ordinairement ... , une 
modification de vice plutôt qu'une véritable correction ; ainsi 
Victor déroba avec subtilité ce que jusque-là il s'était contenté de 
voler ouvertement. " 

Alors, ajoute-t-il, "nous usâmes envers lui du droit de représailles", lui ôtant des 
mains un fruit pour le dévorer à sa place (p. 438). Victor découvrit ainsi la 
vengeance, ce dont son maître se réjouit : "C'était une preuve incontestable que 
le sentiment du juste et de l'injuste, cette base éternelle de l'ordre social, n'était 
plus étranger au cœur de mon élève." (p. 439) 

Pour mettre le holà à ses crises de fureur destructrice, un 
jour, Itard se fâche et le penche par la fenêtre comme s'il voulait le 
jeter dans le vide. Victor en a des sueurs froides ; il consent alors à 
ramasser, ''plutôt mal que bien", les cartons qu'il avait dispersés ; 
puis il se jette sur son lit et pleure abondamment (p. 316). 

Ce sont là ses premières larmes. Elles marquent la soumission à la 
force, la brisure du vouloir, l'abdication de ses espoirs de liberté. 
Victor se trouve pris au piège de son désir de bien faire, de 
complaire à ses éducateurs. Les conduites de rangement que 
signalent tous les observateurs apaisent les convulsions du saisir et 
meublent sa vie quotidienne de comportements stéréotypés. 

"Son occupation favorite, notent Gall et Spurzheim, est de 
remettre exactement à leur place les objets qui ont été dérangés ... " 
(p. 445). Pour les choses suspendues à la muraille, explique Itard, 
chacune avait son clou et son crochet particulier ,· et quand il 
s'était fait quelque transposition entre ces objets, il n'était pas 
tranquille qu'il ne l'eût réparée ... "(p. 31 1) 

Sensible au moindre dérangement dans la disposition des meubles 
ou dans ses vêtements, au plus léger mouvement des personnes 
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présentes, à tout changement un peu brusque de la lumière solaire, 
( "tout attirait ses regards, tout était, pour lui, le motif d'un 
déplacement" (p. 406), précise !tard), Victor est conduit peu à peu à 
étouffer une hypersensibilité au monde qui n'avait plus d'emploi 
dans sa nouvelle existence. La société est la plus forte. Le 
perpétuel échec de ses tentatives de fuite débouche sur l'apathie. 
Les pulsions sexuelles de la puberté sont condamnées à ne trouver 
d'issue que dans des pratiques solitaires. 
Telle est la dernière étape, d'une profonde tristesse, qm marque 
l'existence du Sauvage de l'Aveyron. 

L'impasse éducative 
Peu à peu s'assourdit l'allégresse barbare du jeune sauvage 

exclusivement occupé de sa survie dans l'urgence du dénuement. 
Le Dr Itard constate qu'à Paris "sa pétulante activité avait 
dégénéré insensiblement en une apathie sourde qui avait produit 
des habitudes encore plus solitaires... on le trouvait presque 
toujours accroupi dans l'un des coins du jardin, ou caché au 
deuxième étage derrière quelques débris de maçonnerie ... 
La dépendance qu'il a contribué à renforcer pour civiliser son élève 
va buter sur un obstacle qu'il n'aura pas l'audace de franchir. Jean 
ltard attendait avec espoir et curiosité les manifestations de la 
sexualité. Il est visiblement déconcerté par ce qu'il observe : "J'ai 
vu arriver, ou plutôt éclater cette puberté tant désirée, et notre 
jeune sauvage se consumer de désirs d'une violence extrême et 
d'une effrayante continuité, sans pressentir quel en était le but, et 
sans éprouver pour aucune femme le plus faible sentiment de 
préférence. 
Au lieu de cet élan expansif qui précipite un sexe vers un autre, je 
n'ai vu en lui qu'une sorte d'instinct aveugle ... qui, à la vérité, lui 
rend la société des femmes pr~férable à celle des hommes, mais 
sans que son cœur prenne aucune part à cette distinction. "(p. 440) 

Au cours de surprenantes réunions mondaines organisées 
par son précepteur, notre pauvre Sauvage - qui doit avoir 17 ou 18 
ans - tâtonne : il pince la main, les bras et les genoux des femmes 
présentes "jusqu'à ce que, sentant ses désirs inquiets s'accroître au 
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lieu de se calmer par ces bizarres caresses, et n'entrevoyant aucun 
terme à ses pénibles émotions, il changeait tout à coup de 
manières, repoussait avec humeur celle qu'il avait recherchée avec 
une sorte d'empressement, et s'adressait de suite à une autre avec 
laquelle il se comportait de la même manière ... 

Un jour cependant, poursuit !tard, il poussa ses entreprises un peu 
plus loin. Après avoir d'abord employé les mêmes caresses, il prit 
la dame par les deux mains et l'entraîna, sans y mettre pourtant de 
violence, dans le fond d'une alcôve. Là, fort embarrassé de sa 
contenance, offrant dans ses manières et dans l'expression 
extraordinaire de sa physionomie, un mélange indicible de gaieté 
et de tristesse, de hardiesse et d'incertitude, il sollicita à plusieurs 
reprises les caresses de sa dame, en lui présentant ses joues, 
tourna autour d'elle lentement et d'un air méditatif, et finit enfin 
par s'élancer sur ses épaules, en la serrant étroitement au cou. 
Ce fut là tout, et ces démonstrations amoureuses finirent, comme 
les autres, par un mouvement de dépit qui lui fit repousser l'objet 
de ses éphémères inclinations. "(p. 441) 

!tard comprend parfaitement que tout le malheur de son 
sauvage tient à son ignorance de ce qu'il y a de différent entre les 
hommes et les femmes, et il décrit : "Aussi ne doutai-je point que 
si l'on eût osé dévoiler à ce jeune homme le secret de ses 
inquiétudes et le but de ses désirs, on en eût retiré un avantage 
incalculable." (p. 443) 

Mais le maître est trop respectueux des bienséances, trop soucieux 
de sa réputation, pour jeter son élève dans les bras d'une jeune fille 
publique. La crainte des débordements possibles le fait reculer. 

"En supposant, écrit-il au ministre, qu'il m'eût été permis de tenter une pareille 
expérience, n'avais-je pas à craindre de faire connaître à notre Sauvage un 
besoin qu'il eût cherché à satisfaire aussi librement et aussi publiquement que 
les autres, et qui l'eût conduit à des actes d'une indécence révoltante ! J'ai dû 
m'arrêter, intimidé par la crainte d'un pareil résultat, et me résigner à voir ... 
mes espérances s'évanouir devant un obstacle imprévu. 11 (p. 443) 
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Pour remédier aux crises de désespoir qui secouent son élève, le 
médecin, "ne pouvant ou n'osant faire mieux", recourt à des 
saignées ... Mais le peu de calme obtenu par ce moyen n'est que 
passager, "et il est résulté de c_ette continuité de désirs violents un 
état habituel d'inquiétude et de souffrance qui a continuellement 
entravé la marche de cette laborieuse éducation. "(p. 442). 

Le destin de Victor devenu adulte, condamné à une parodie de vie 
bourgeoise, est donc scellé. Ne pouvant plus déboucher sur l'extase 
sauvage payée de rudes austérités, son existence ne sera plus 
qu'une suite lamentable d'évasions manquées. "Comme si, écrit 
Jean Itard, conscient de son échec, et non sans amertume, la 
société avait le droit d'arracher un enfant à une vie libre et 
innocente, pour l'envoyer mourir d'ennui dans un hospice, et y 
expier le malheur d'avoir trompé la curiosité publique ... "(p. 289) 

CONCLUSION 

Ma conviction profonde est qu'un caractère insolite, comme 
celui du Sauvage de l'Aveyron, ne saurait être réduit à la psychose 
qui l'ébranle. 
Loin d'être un fou ou un idiot, il est la proie exemplaire d'un conflit 
entre deux imaginaires dont la méconnaissance met la société 
moderne en péril. L'imaginaire nomade est constitutif de l'humain 
au même titre que l'imaginaire sédentaire. C'est un imaginaire de 
l'espace, du vécu concret (musical, affectif, symbolique, 
mystique), de l'être saisi par une intuition qualitative - et, à la 
limite, prophétique - de l'univers. 

Depuis la fin du Moyen Age européen, cet imaginaire 
nomade est en butte aux agressions d'un imaginaire sédentaire 
armé de la pensée rationnelle, motivé par la saisie scientifique et 
l'exploitation du monde, dans la perspective de profits quantitatifs 
et d'un enfermement généralisé. 
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En témoignent, au fil des siècles, les vagabonds rassemblés par 
Louis XIV dans les hôpitaux généraux, les travailleurs des 
plantations coloniales et des usines-bagnes du XIXème siècle, et 
jusqu'aux forçats des petits écrans d'aujourd'hui .. . 

Les troubles qui en résultent affectent autant les sujets eux­
mêmes (stress, dépression, accès de violence, abus des 
médicaments) que la ville rongée par les encombrements et les 
pollutions, et le milieu naturel de plus en plus dégradé par 
l'appauvrissement de la biodiversité et les dérèglements 
climatiques. . 
En l'absence d'imaginaire nomade, la croissance économique et 
technique est possible jusqu'à un certain point, mais pas le 
véritable développement humain. 

Cette agression est si générale que beaucoup n'en ont plus 
conscience. Mais il n'est pas possible que le cerveau humain n'en 
soit affecté. Pour certains êtres, d'autant plus fragiles qu'ils sont 
plus intuitifs et "voyants", l' "autisme" pourrait constituer, 
paradoxalement, un ultime enfermement désespéré pour échapper 
à l'enfermement général, un dernier rempart contre l'éparpillement 
du moi, un donjon sans issue préservant au moins une survie 
végétative. 
Ne voir dans des troubles semblables que des pathologies à 
combattre à coups de psychotropes, c'est ignorer les équilibres 
sociaux dont ils trahissent les dérèglements. 

Fait de situations d'affrontement et de conflit - vacarme de 
la rue, tensions sociales, marques de racismes et d'autoritarisme, 
conduites imposées par les machines - le quotidien des sociétés 
sédentaires modernes laisse les mystiques sauvages sans voix. 
Ils ne sont plus reconnus, ni socialement encadrés comme dans les 
sociétés traditionnelles, mais mis à l'écart, poussés vers l'abus des 
drogues, la démence ou les entraînements sectaires, les codes de 
déchiffrement de leur expérience nomade du monde étant 
brouillés. 
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Le drame des "Sauvages urbains" est qu'à la différence des 
paysans andins ou africains, des nomades mongols, des 
montagnards tibétains, et de tant d'autres peuples ancrés dans une 
longue tradition comme l'étaient nos propres ancêtres, les 
modernes d'Occident ne tolèrent plus autour d'eux aucun espace 
pour la conversation avec le monde. 
Dès lors, les gens qui veulent s'intégrer dans la société, mener une 
existence "normale", doivent-ils plus ou moins se satisfaire de 
vivre sur la lame d'un couteau. 

Un personnage comme Victor de l'Aveyron est plus qu'une 
victime ou un "exclu" au sens courant. C'est un être en dehors, en 
perte de territoire, auquel la société de son temps a proposé ainsi 
de vivre et de marcher sur la lame d'un couteau, celui de la pensée 
conceptuelle et critique. 
Le sol pour s'affirmer manquant sous ses pas, il n'a eu d'autre 
recours que de se replier sur lui-même et de s'abandonner, comme 
certains peuples contemporains, dans le Grand Nord ou en 
Amazonie, victimes de l'industrialisation, réduits au suicide ou à 
l'alcool. 

C'est ainsi que, pour se protéger, des âmes souffrantes 
comme la sienne se font sourdes à toutes les manifestations de 
sociabilité, insensibles, indifférentes, criant parfois leur colère de 
la façon la plus brutale, parce que l'espace de la conversation avec 
le monde leur est refusé. 
Leur détermination positive, leur allégresse sauvage passée au 
crible du temps, l'espace retiré de sous leurs pieds comme une 
carpette qu'on roule, ces médiateurs potentiels en perte de territoire 
se drapent dans l'espace virtuel de l'aliénation qui referme bientôt 
sur eux sa cuirasse d'acier. 

Sachons bien pourtant que cette évolution tragique n'est 
nullement inéluctable, qu'elle sanctionne un simple échouage à 
l'entrée du port, au seuil du domaine perdu de la contemplation du 
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ciel et de la terre, soumis aux brusques changements de 
l'atmosphère, tempête ou ensoleillement. 
C'est parce que la vérité du monde, le frais contact de la mousse et 
des rochers baignés par l'eau bondissante des torrents, se dérobe à 
leur saisie que la sensibilité aux aguets de nos hommes des bois se 
replie sur elle-même comme une écorce dure, dans un malheur qui 
n'a pas de nom. 

• • 
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"Après de longues et minutieuses recherches, je me suis décidé à 
publier ce dictionnaire des idiomes méridionaux. Il m'avait semblé 
que j'avais à atteindre un but qui n'était pas sans utilité, en 
rassemblant par ordre alphabétique le plus de mots possible tant 
languedociens que provençaux et gascons ... J'ai donc employé 
toute ma patience à classer une longue nomenclature de mots de 
provenances diverses qui varient inévitablement d'une région à une 
autre ... L'entreprise commencée dans un but tout à fait personnel 
n'était point aisée à exécuter. Je m'étais occupé de prime abord de 
rassembler peu à peu de nombreux matériaux ; et je n'ai fait plus 
tard que vider les cases du souvenir pour coordonner les premiers 
linéaments de mon œuvre actuelle... Peu de personnes peuvent 
comprendre ce que c'est que faire un dictionnaire, c'est-à-dire un 
livre interminable, dont le travail s'allonge à mesure qu'on le 
poursuit ... " 
Ce fut effectivement une œuvre considérable, accomplie tout au 
long de sa vie, par son auteur tout seul, alors qu'en général les 
dictionnaires sont réalisés en groupe, chacun prenant en charge 
une partie seulement de l'ouvrage. 

A l'examen de cet ouvrage, on peut noter qu'à chaque mot 
correspond sa traduction en français, qu'il est indiqué sa racine 
latine ou grecque, et sa signification en espagnol ou en italien. 
Très fréquemment le mot est assorti de vers provençaux ou 
languedociens. 

La parution de ce dictionnaire valut à Louis Boucoiran des 
compliments de toutes parts. C'est Mistral qui lui adressa le plus 
grand en le nommant majoral du Félibrige et en déclarant que le 
"Boucoiran" était le pendant parfait de son "Trésor". On ne peut 
qu'être impressionné par la quantité de travail fourni et par la 
modestie qui l'accompagnait. 

Louis Boucoiran est décédé à Nîmes le 19 novembre 1895, dans sa 
maison rue des Babouins (actuellement rue Rabaul Saint-Etienne). 
Dans ses mémoires, Jules Salles raconte qu'il avait tenu avant de 
mourir à le remercier d'avoir coopéré à son mariage en l'associant 
à une compagne parfaite. 
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fils, Marc, dont George Sand et Jules seront marraine et parrain, le 
baptême protestant ayant lieu à Nohant. Le 15 juillet 1864, cet 
enfant meurt. 
G. Sand en éprouve un très grand chagrin, pense à J. Boucoiran et
lui demande de recevoir ses enfants à Nîmes, car elle sait que,
auprès du grand ami, ils trouveront consolation et apaisement. A
leur retour, elle lui écrit : "Mes enfants m'ont dit que vous les aviez
accueillis, soutenus, consolés, distraits. Je savais bien qu'il en
serait ainsi." Puis la guerre de 1870 éclate. George envisage de se
réfugier à Nîmes, mais en définitive demeure à Nohant. La paix
signée, elle songe à rappeler Boucoiran auprès d'elle pour
s'occuper de ses petites-filles. Mais un télégramme lui annonce
brutalement la mort, le 17 août 1875, du grand ami. Douloureuse
surprise, chagrin immense !
George Sand, dans le Journal du lvfidi qui a succédé au Courrier

du Gard, rend un magnifique hommage au modeste professeur.
J'en extrais les phrases suivantes
"La mort de Jules Boucoiran est une perte qui retentit bien au-delà
de la ville qu'il habitait. Nîmes a connu et apprécié cet homme
d'élite. Il avait le génie de l'enseignement. Je sais des familles où
sa mort laisse un deuil profond et où son souvenir restera comme
celui d'un membre dont on s'honore d'avoir reçu le bon exemple et
les bienfaisantes leçons."
Quelques années plus tard, André Maurois écrivait
"C'était un Méridional sympathique et serviable qui était devenu
pour elle un ami, amoureux naturellement, mais qu'elle tenait en
respect.
Jules Boucoiran tint une grande place dans la vie de l'écrivain. Il
fut le témoin de toute la vie passionnée, tumultueuse, souvent
difficile de cette femme de talent, si critiquée, si calomniée et
pourtant, si aimée. Il en reçut les confidences, en accepta les
reproches, les conseils, et à son tour, elle supporta de ce professeur
toutes les remarques parfois violentes et amères qu'il lui fit sur sa
conduite. Elle ne pouvait se passer de ses avis."































































































PARLONS D 'HUMOUR 

par Charly-Sam JALLATTE 

En cet instant, je n' ai guère le cœur à rire. 
Le sujet que j'avais cru pouvoir aborder avec alacrité hante mes 
jours et mes nuits depuis plusieurs semaines. 
Pourtant : « La tristesse est le plus grand vice du monde moderne » 
nous a enseigné Bernanos et rien ne serait plus consternant qu' une 
étude sur l' humour présentée par un conférencier morose. 

Je dois en premier lieu vous demander d'accepter de très sincères 
excuses de ma part. Cela vous permettra d'ailleurs en les recevant 
de vous sentir profondément respectés et en les accordant de vous 
montrer ouverts à la tolérance, tels qu' en vous-mêmes assurément. 
J'avais souhaité, en effet, vous présenter une communication digne 
de vous et de la valeur de notre Compagnie. Le titre en était : 
« Etude historique, philosophique, sociologique, psychologique, 
psychanalytique, linguistique et phénoménologique de l'aptitude 
de certains sujets à traduire, dans leur langage, leur attitude ou leur 
expression artistique, un mode de pensée satirique envers les 
choses, les évènements ou les êtres. » 
La formulation parut lourde aux membres de la Commission du 
Programme. Moi-même, j ' ai gardé le souvenir d' avoir rencontré, 
dans les sociétés dites savantes, de nombreux rapporteurs assurés 
de détenir la vérité et ne sachant l' exprimer qu'avec si grande 
austérité, raideur et gravité, qu'ils étaient inévitablement voués à la 
cuistrerie. 

« Allez bélître de pédant 
Allez cuistre fieffé. » 

J'ai donc (pour cette essentielle raison) sabré mon sabir et (pour 
cette raison essentielle) vous devrez vous contenter de quelques 
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réflexions à bâtons rompus (quelquefois sur le dos d'autrui) autour 
du thème: 

« Parlons d'humour » 
Vous percevez déjà, en rhétoriciens avisés, que l'usage d'une telle 
litote (figure fréquemment utilisée dans l'expression humoristique) 
me permet d'aborder le sujet en respectant mon atavisme 
d' Ardéchois protestant, économe de tout : « Dire le moins pour 
faire entendre le plus. » 
Il ne me faut pourtant pas tomber dans l'avarice et je serai 
contraint pour structurer et éclairer mon propos de disposer 
quelques titres dans ce que nous appellerons des « cartouches de 
lumière » pour reprendre une expression voltairienne. 
Pour commencer, il conviendrait que nous nous entendions bien 
sur le sens du mot humour. 
Je crois me souvenir qu'il fut dit un jour, ici même, que la 
meilleure façon de saisir la signification d'un mot était d'en 
chercher la définition dans un dictionnaire. 
Mon indéfectible compagnon, Paul Robert, dont les volumes du 
Grand Dictionnaire de la Langue Française servent accessoirement 
à relever l'assise de mon petit-fils devant son bureau d'écolier, en 
lui donnant ainsi de solides bases de sémantique, définit l'humour 
comme une forme d'esprit « qui consiste à présenter ou à 
déformer la réalité de manière à en dégager les aspects plaisants 
ou insolites». 

Je passe sous silence, ce que chacun sait, que le mot est anglais et 
dérive de notre humeur française, de préférence bonne ! 
Voilà donc une première définition qui, en fait, reprend celle que, 
depuis plusieurs siècles, philosophes, psychologues et autres 
écrivains cherchent à donner à cet étranger venu des brumes 
londoniennes. 
Et dans les brumes nous allons y demeurer ! 
Joseph Addison, le célèbre poète et publiciste anglais, publia dans 
sa revue « The Spectator » (qui sera imitée plus tard jusque dans 
son titre par Marivaux) des articles d'un style remarquable, 
empreints d'une exquise délicatesse humoristique. Dans cette 
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revue, il établissait plaisamment, en 1711 , la généalogie de 
l'humour et précisait que ce dernier était fils de l 'Esprit et de la 
Gaité, son demi-frère, fils du Rire, n'étant qu'un «faux humour » 
Pour lui, le vrai humour est fondé sur un rapprochement d' idées et 
le faux humour sur un rapprochement de mots. 
Quelques années avant lui, un autre Anglais, le philosophe Locke, 
à qui entre 1675 et 1677 la bonne ville de Montpellier redonna la 
santé, ne connaissait pas encore le mot humour mais utilisait le 
vocable « esprit», disant de celui-ci qu' il « consiste dans 
l' assemblage des idées, dans leur rapprochement rapide et varié 
qui permet de découvrir, entre elles, ressemblance et congruence 
afin d'évoquer des tableaux agréables et de plaisantes visions de 
l' imagination». 

Plus près de nous dans le temps et dans l'espace, le maître de 
Ferney, la lumière faite Homme (si ce n'est l'inverse), s' était 
distingué par sa verve spirituelle malheureusement entachée 
parfois d'une fantaisie de mauvais aloi. 
Pour avoir vécu trois ans auprès des maîtres de la littérature 
anglaise, Voltaire pensait savoir ce qu'était l'humour. 
Trente et quelques années plus tard, en 1762, dans une lettre 
adressée à l' abbé d'Olivet1 il écrivait : « (Les Anglais) ... ont un 
terme pour signifier cette plaisanterie, ce vrai comique, cette gaîté, 
cette urbanité, ces saillies qui échappent à un homme sans qu' il 
s' en doute, et ils rendent cette idée par le mot « humour» qu'ils 
prononcent « youmor » et ils croient qu'ils ont seuls cette humeur 
et que les autres nations n'ont point de terme pour exprimer ce 
caractère d'esprit.» 
En 1764, Voltaire, dans son Dictionnaire philosophique revient sur 
le mot et écrit : « Les Anglais ont pris leur humour, qui signifie 
chez eux plaisanterie naturelle, de notre mot humeur employé en 
ce sens dans les premières comédies de Corneille. » 
C'est là une définition qui pourrait paraître bien abstruse. 
Que dire, en effet, de ce qualificatif « naturelle » ? 

1 Secrétaire Perpétuel de l' Académie Française. 
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Se rapporte-t-il à un principe inné, constituant fondamental de 
l' activité cérébrale de l'homme, et sans rapport avec l'aspect 
volitif de la pensée ? 
Pour Voltaire, on l'a vu, cette plaisanterie échappe à un homme 
sans qu'il s'en doute et ne serait donc pas le fruit d'un 
dessein mental mais un acte involontaire (oserai-je dire comme 
une éructation incongrue ?). 
Voltaire semblait oublier que le signe caractéristique de l'humour 
anglais était le ton sérieux dissimulant la plaisanterie, (« a jest with 
a sad brow » ainsi que le faisait dire Shakespeare à son personnage 
Falstaff dans Henri IV) ce qui traduit bien la volonté du sujet à 
s'exprimer de cette façon. 
Pour ma part, j'aurais envie de dire: « L'humour est une humeur 
badine parfaitement élaborée et maîtrisée. » 

Mais arrêtons-nous là car il me semble entendre notre président 
déclamer Molière dans « la Jalousie du Barbouillé » : 

« En peu de mots, sans façon, tranchez-moi d'un 
apophtegme, vite, vite, Monsieur Gorgibus, dépêchons, évitons la 
prolixité. » 
Vous avez raison , cher Président, aussi dirai-je à nouveau, comme 
Shakespeare : 

« Puisque la brièveté est l'âme de l'esprit, 
« Et la prnlixité ses membres et ses atours », je me dois 

d'être bref. 

Paul Valéry m'y aidera, qui dit un jour : « Le mot humour est 
intraduisible, s'il ne l'était pas les Français ne l'emploieraient 
pas. » 

Il faut revenir à Locke et à la notion d' « esprit » pour nous 
dégager de l'impasse dans laquelle la recherche d'une définition 
du mot humour nous a enfermés. Plus qu'une impasse c'est une 
coque qui nous enserre et c'est en la brisant que nous libèrerons 
l'âme du mot. 
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En 1960, Robert Escarpit, dans son étude sur l'humour, cherchait à 
définir dans ce vocable le mot et la chose : le mot se référant à la 
définition historique et la chose aux mécanismes de la pensée. 
Je préfère personnellement parler de l'âme du mot, un peu 
semblable à l' âme du violon qui donne à ce dernier une résonance 
umque. 
La fonction essentielle de l'humour est de faire rire, ou sourire, 
aussi bien par des jeux de mots ( ou, plus exactement, des jeux avec 
les mots) que par des subtilités ou des pièges de la langue ou, 
encore, par une histoire courte avec une « chute », histoire 
quelquefois sans parole mais alors racontée par le dessin 
Prenons quelques exemples. 
Sigmund Freud cite dans son ouvrage « Le mot d 'esprit en 
relation avec l 'inconscient», cette anecdote : 

Deux juifs se· rencontrent aux abords d'un établissement de 
bains. 
- « As-tu pris un bain ? demande le premier. 
- Pourquoi ? demande l'autre en retour. Est-ce qu'il en manque 
un?» 
La technique de ce mot d' esprit consiste à utiliser le mot prendre 
dans un double sens. D'une part comme un terme auxiliaire qui a 
perdu sa valeur et, pour l'autre, un verbe ayant conservé toute sa 
signification. 
Une technique analogue du mot à double sens est celle qu'utilise 
tout Anglais de Windsor qui, en vous accueillant en sa bonne ville, 
vous demande : 

« Avez-vous déjà viou le château, avez-vous ? » 
Ignorant que vous êtes de l'humour « so bristish », vous allez 
penser que votre interlocuteur vous demande si vous avez déjà 
visité le château. Et là, ce fils de Wellington vous attend pour rire 
de vous si vous dites non. Ne pas avoir vu le royal château qui 
domine la ville de sa masse imposante révèle une cécité affligeante 
quel' Anglais est heureux de vous attribuer. 

Voici par ailleurs une histoire courte, avec une « chute », qui plaît 
volontiers à Woody Allen. 
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Au jardin d'Eden, une belle nuit sereine, 
Eve prend la main d'Adam et la serre tendrement : 
« Est-ce que tu m'aimes?» 
Adam la regardant surpris : « Est-ce que j ' ai le choix ? » 

Mille exemples vous prouveraient, et nous allons en voir quelques­
uns, que ce qui fait rire a été de tout temps, en tous lieux, le mot, le 
trait, à la fois absurde et familier. Vous ne pourrez plus alors 
succomber à la tentation de dire : « Puisque le mot « humour » a 
été inventé par les Anglais, seuls les Britanniques possèdent le 
« sense of humour ». Ce serait dénier à certains hommes ou 
peuples cette inclination et cette aptitude pour n'en faire qu'une 
qualité germée sur le sol d'Angleterre avec les premières graines 
des pelouses de golf et réservée de ce fait aux sujets de Sa 
Gracieuse Majesté. · 

« Je cherche un homme» disait Diogène, errant en plein jour une 
lanterne à la main. N'était-ce pas déjà posséder un sérieux sens de 
l'humour? L'absurde et le familier n'étaient-ils pas au cœur de 
cette litote ? 

Remontons encore plus loin dans le temps. 

Dans un essai de paléosociologie, Louis-René Nougier décrit des 
représentations masculines tracées sur les parois des cavernes où 
des stalactites, qui consentent une miction régulière les jours 
d'humidité, tiennent lieu malicieusement de sexe. 

L'humour, né avec l'homme, est donc bien universel et nous en 
apportent la preuve toutes ces fantaisies, ces clins-d'œil que nous 
adressent les auteurs anciens : araméens, grecs ou latins. 
Ma magnanimité vous épargnera les mille exemples que je viens 
d'évoquer et je me contenterai (pour votre plus grande satisfaction) 
de quelques extraits que vous pourrez complét~r à votre aise dans 
la quiétude de vos cabinets de travail. 



Charly-Sam JALLATTE, Parlons d'humour 243 

En premier lieu, ouvrons le « best seller » de tous les temps, source 
intarissable d'une communication universelle, je veux dire la 
bible. 
C'est là l'œuvre la plus respectable qui se puisse imaginer, dans 
les pages de laquelle on ne s'attendrait pas à trouver la moindre 
facétie, la plus petite fantaisie. 
Mais à y réfléchir, pourquoi l' histoire de l'humanité, puis celle de 
tout un peuple descendant d'un joyeux ivrogne du nom de Noah, 
n'aurait-elle connu aucun de ces sursauts d'indiscipline contre la 
morosité qui font la force principale des armées ... d'opprimés? 
Le récit manie tous les genres avec maîtrise. 
Dès le premier chapitre de la création ( Genèse 1, 1 à 1,31 ), le 
rédacteur utilise une figure de rhétorique très particulière, 
l 'anaphore, qui, ici, amène la répétition en fin de chaque journée 
des travaux du créateur d'une petite phrase d'autosatisfaction : 
Dieu vit que c'était bien, formule qui va atteindre l'enthousiasme 
(dans sa plus pure étymologie de transport divin) au soir du 
sixième jour: Dieu vit que tout ce qu'il avait fait était très bien. 
Cette forme d'humour consiste à établir entre les hommes et le 
Créateur une identité de comportement et de regard devant les 
choses et notamment devant le résultat d' une journée de travail. 
Qui de nous, après avoir réparé l'installation électrique d'une pièce 
de son logement, ne s'est-il pas exclamé: « Aujourd'hui j'ai bien 
travaillé ! » 
Reconnaissons que c'est là un brin d' ironie qui n'altère en rien le 
sérieux de l'œuvre d'Elohim mais permet à ses créatures de 
n'avoir pas à douter de la perfection du résultat, en dépit des 
vicissitudes qui ne tarderont pas à venir. 
Je ne veux pas faire le relevé de tous les signes d'humour contenus 
dans le livre mais, avant de le refermer, souvenez-vous de la scène 
de marchandage d'Abraham auprès de Yahve pour éviter la 
destruction de Sodome. 
Parti de cinquante justes pour arriver à dix, le marchandage est 
d' un réalisme qui évoque irrésistiblement les bazars et souks du 
Moyen-Orient, sans pour cela perdre son caractère sublime. 
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Un peu plus près de nous, les auteurs anciens, qu' ils fussent Grecs 
ou Romains (mais surtout ces derniers), pourraient donner 
quelques leçons d'humour à nos contemporains. 
Cicéron, dans ses très nombreuses lettres, ses harangues politiques 
ou ses plaidoiries se révèle un rhéteur souvent piquant et vif. 
Assurant un jour la défense de son ami Caelius dans un procès qui 
opposait celui-ci à son ancienne maîtresse, la légère Clodia, il 
commença son discours en déclarant: « Je ne suis point l'ennemi 
des femmes et encore moins d'une femme qui est l'amie de tous 
les hommes. »2 

Dans une des lettres écrites à son ami Paetus, il reconnaît son goût 
pour les plaisanteries. 

« Mon cher Paetus, 
« Que tu sois aimable, si doux et si agréable à tous les 

« points de vue, cèla tu ne le partages avec personne. S'y ajoutent 
« ces plaisanteries romaines dont nos anciens appréciaient la 
« finesse, non pas des plaisanteries attiques mais plus plaisantes 
« que celles des Attiques. On pensera ce qu' on voudra mais quant 
« à moi j'y suis merveilleusement sensible. Elles sont vraiment de 
« chez nous, surtout parce que je les croyais désormais tombées 
« dans l'oubli à notre époque où le goût étranger a envahi notre 
« ville . . . Que je meure si, à part toi, il me reste quiconque en qui je 
« puisse reconnaître l'image de l'antique gaieté nationale. » (Fin 
de citation) 

Les Grecs, en effet, ont été moms légers dans leur goût de la 
plaisanterie. 
J'oublierai donc Platon, Aristophane ; Aristophane dont la 
bouffonnerie des satires sociales et politiques tombe facilement 
dans l'outrance. J'évoquerai Ménippe, qui composa de vifs et 
spirituels pamphlets contre les savants, et citerai Lucien à qui notre 
éminent confrère Jacques Bompaire consacra d' importants 
travaux, nous faisant connaître des œuvres animées d'un esprit et 
d'une verve tout attiques. 

2 Cité par Gaston BOISSIER in Cicéron et ses amis, p. 184. 
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L'humour est·en effet un facteur important dans l'œuvre de Lucien 
car « l'homme cultivé (écrivait-il dans l'avant-propos de Histoire 
Vraie) doit détendre son esprit et le retremper par le rire. » 
Malheureusement, ainsi que le note notre confrère : « On est tenté 
de dire aussi que chez lui la parodie est plus systématique que 
l' humour. » Et ce sera également mon regret personnel car 
l' humour de Lucien sait être savoureux, tel qu'en ce récit de la 
visite de Ménippe aux Enfers : « Dans la plaine de l 'Achéron nous 
trouvons toute la foule des morts ... Les uns anciens, moisis, les 
autres encore récents, solides, notamment les morts égyptiens, à 
cause des momies. » Pourtant ces traits ne permettent pas toujours 
d' oublier le peu de finesse du burlesque dont il charge des œuvres 
telles que Le Jugement des Voyelles, Le Banquet ou Le 
Pseudosophiste. 
Trop d'épices dans lès mets en gâtent la saveur. 

Et puisque cette remarque venant après Le Banquet nous fait 
aborder le domaine gastronomique, je vous propose de nous 
détendre encore un peu avant d'explorer, avec Freud, les 
profondeurs de notre inconscient. 
Vous connaissez tous l'auteur du Nom de la Rose, Umberto Eco, 
universitaire international, spécialiste de sémiotique et de 
philosophie du langage, romancier érudit et puissant. C'est à lui 
que j'emprunterai cette brève photographie ironique de la folie 
ordinaire de notre temps. 
La scène se passe dans un pays imaginaire. 
« Je décidai (écrit Umberto Eco) d'aller dîner dans un restaurant 
« français célèbre pour sa nouvelle cuisine. Le garçon posa devant 
«moi, dans une immense assiette, trois feuilles de salade. Il 
«m'annonça avec un ton grave: « Voici la farandole du jardinier, 
«un méli-mélo de mesclun niçois, agrémenté de feuilles de 
«roquette de Provence, coupé très très fin, assaisonné au sel de 
«Guérande, aromatisé au vinaigre balsamique de Modène avec une 
«tombée d 'huile d' olive vierge de Sommières, en Languedoc. »3 

3 Umberto ECO in Comment voyager avec un saumon. 
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Une telle saynète ne manque pas de sel (si j'ose dire) et nous fait 
poser la question: Comment un universitaire, spécialiste de 
travaux rébarbatifs pour l'homme de la rue, essayiste, auteur de La 
Recherche de la langue parfaite dans la culture européenne ou de 
Art et Beauté dans l'esthétique médiéval peut, en un tour de main, 
en un tour de mots, écrire sur un mode humoristique les aventures 
ou mésaventures d'hommes ou de femmes qui nous ressemblent 
tant. 
Fernand Raynaud en eût été jaloux, lui qui décrivit si bien tant de 
scènes absurdes de notre vie quotidienne. 
Rechercher les mobiles d'une expression humoristique pourrait 
paraître totalement inutile si l'on considérait, comme raison unique 
à la création du mot d'esprit, la recherche par l'humoriste d'une 
satisfaction personnelle. On pourrait également penser que ce désir 
ludique se retrouve chez certains individus en raison d'une 
organisation cérébrale ou psychique partièulière et prédisposante 
qui favoriserait chez eux cette aptitude à l'humour. 
N'existe-t-il pas chez d'autres sujets une aptitude particulière à se 
délecter dans la recherche de la solution d'une équation du 
quatrième degré ? 
Mais nous engager sur une telle voie ne nous ferait pas parvenir à 
la connaissance des conditions subjectives qui s'inscrivent dans la 
pensée de celui qui lance le trait d'humour (Le witz ou le wit selon 
que l'on adopte la terminologie allemande ou anglaise). 
Autre chose qu'une organisation cérébrale spécifique, autre chose 
qu'un simple plaisir personnel doit donc être recherché. 
En fait, il convient de se dégager de ces explications partielles 
pour ouvrir la voie à une synthèse digne de ce nom du phénomène 
psychique. « Faire de l'humour, c'est réactiver un domaine de 
l'inconscient et c'est pour parvenir à la connaissance de cette 
réactivation que la psychanalyse s'avère utile. » 
SIGMUND FREUD a énoncé la théorie selon laquelle les 
processus de la genèse du witz, et notamment celui de la 
contraction des idées parfois accompagnée de la formation d'un 
substitut, ou celui de la figuration par un non-sens, étaient en très 
large concordance avec les processus d'élaboration des rêves. Le 
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witz, comme le rêve, résulterait donc d'un assemblage très 
compliqué de pensées qui n'ont pas été amenées à bonne fin, le 
rêve dans un passé souvent proche, le witz dans les premières 
années de la formation de la personnalité, c'est-à-dire dans 
l' enfance. 
Dans les deux premières années de la vie, le bébé n'est pas capable 
de percevoir spontanément la discordance qui peut exister entre 
certains mouvements de la pensée à l'origine du rire ou du sourire. 
Mais peu à peu sa perception de l' humour va s'éveiller, et déjà 
vers trois ans l'enfant est capable d'intention de dérision. 
J'ai le souvenir d 'une facétie de mon petit-fils lorsqu'il eut cet âge­
là. 
Interrogeant sa grand-mère sur les noms des différentes parties du 
corps d'une statue ~eprésentant un éléphant, il dit en les montrant 
successivement: 

« Qu'est-ce que c'est ça, Mamouche ? 
- La patte, 

« Et ça ? - L'oreille, 
« Et ça ? - La queue, mon chéri, 
« Et ça ? - La trompe, c'est son nez. 

Alors l'enfant regardant sa grand-mère: « C'est bien, Mamouche ! 
Je vois que tu le sais ! » 
Si on analyse le mécanisme de ce trait d'humour, on remarque 
qu' il est basé sur l'inversion des rôles de l'élève et du maître. 
L'élève est maintenant celui qui interroge et donne un satisfecit. 
Ce n'est pas encore l'affirmation d' une révolte victorieuse du moi, 
mais déjà celui-ci se refuse à se laisser imposer des contraintes. Ce 
refus, qui n'apparaissait auparavant qu'à travers une réaction de 
violence (un caprice de bébé), s'exprime maintenant d 'une façon 
totalement différente. L'enfant est capable de se dominer et, en se 
refusant à admettre la mise sous tutelle de son moi, montre qu'il 
est capable de substituer une occasion de plaisir à l'humiliation de 
la contrainte. Il utilisera cette occasion de plaisir pour sa protection 
et sa libération. 
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Selon Freud, le secret de l'attitude humoristique reposerait sur la 
possibilité pour certains êtres de retirer à leur moi les réponses 
psychiques aux agressions pour les reporter à leur surmoi. 
Ce dernier serait, en effet, l'image de l'instance parentale, Freud 
posant pour principe que le surmoi tient le moi sous une sévère 
tutelle, continuant à le traiter comme autrefois les parents traitaient 
l'enfant. 
L'humour serait donc bien une libération du moi 

- Rien de plus sérieux, on le voit, que l'humour ! 
Celui-ci révèle l'impératif d'un surmoi qui s'exprime alors, pour 
un temps, par une attitude ludique dissimulant un certain sentiment 
douloureux, ou parfois même tragique, de la vie. 
De nombreux auteurs ayant étudié l'humour ont vu un lien étroit 
unissant celui-ci à une certaine angoisse de la m011. L'humour 
apparaîtrait comme un antidote à la mélancolie, le surmoi 
intervenant alors comme «pacifiant». Le surmoi ne serait plus le 
persécuteur du moi, la dérision humoristique parvenant à maintenir 
à distance l'angoisse de la persécution. 
On comprend alors la genèse de l'exclamation du condamné à 
mort montant sur l'échafaud dans la clarté blême d'un matin : 
« Voilà une journée qui commence bien ! ». Le condamné est à 
l' évidence habité par un intense sentiment de la mort, mais il en 
déjoue l'angoisse par le seul moyen de défense qui ne lui soit pas 
encore retiré : l'humour. 
Mais peut-on véritablement conjurer la mort? Quelle apotropée y 
parviendrait? L'humour ne serait-il pas plutôt une audace 
suprême, un plaisir immodeste de se mesurer à ce qu'on ne pourra 
jamais vaincre ? 
C'est bien cette attitude qui est adoptée par les êtres ou les peuples 
persécutés afin de maîtriser la tragique menace du réel. Les 
puissants n'ont pas besoin de se défendre, mais ceux qui n'ont 
rien, les opprimés, les enchaînés, disposent encore de l'humour. 
« L'humour-riposte, l'humour au secours du faible pour se moquer 
du fort, est né dans ces moments-là» ainsi que l' a analysé Marc 
Hillel dans un de ses ouvrages.4 

4 Marc HILLEL in l 'erreur de Dieu, Perrin 1997. 
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Les plus beaux exemples de cette attitude, ou peut-être de cette 
aptitude, se retrouvent dans les anecdotes traditionnelles juives. 
Il convient, à ce sujet, de bien différencier l'humour juif, né dans 
les ghettos ou sous les bottes allemandes ou polonaises, des 
prétendues histoires juives qui, à l' image des histoires dites belges 
ou écossaises, ne représentent que ce que Freud a appelé 
« l' humour tendancieux» toujours à la recherche d'une tête de 
Turc. 
Voici, en exemple, deux histoires nées à Varsovie en 1940. 

(1) - Hitler, avec l'intention de l' annexer, visite le paradis. 
Il y croise Jésus et s'exclame : « Gemach ! Que fait ce juif sans 
son étoile jaune ? » 
« Laisse-le, intervient saint Pierre, c' est le fils du patron. » 

(2) - Dans le ghetto, à Varsovie, trois juifs condamnés à 
mort sont conduits devant le peloton d' exécution. L'officier qui 
commande celui-ci s'approche du premier condamné: « Veux-tu 
un bandeau sur les yeux ? » - « Oui monsieur l' officier. » -. 
S'approchant du second, il répète sa question.« Oui monsieur 
l' officier. » Même question au troisième : « Ah non ! je ne veux 
rien vous devoir ! » Alors le deuxième juif de dire : « Ecoute 
Yankel, tu crois que c' est le moment de nous faire avoir des 
ennuis?» 
Rien de blessant dans de telles plaisanteries qui permettaient 
d'alléger toutes les difficultés du petit peuple juif en les passant au 
travers du filtre du rire. 
ElieWiesel a dit de ce rire: « C 'est l' erreur de Dieu. En créant 
l'homme afin de le soumettre à ses desseins, il lui octroya par 
mégarde la faculté de rire. Il ignorait que, plus tard, ce ver de terre 
s' en servirait comme moyen de vengeance. » 
Le florilège de l'humour juif est d' une telle richesse que des 
dizaines d'ouvrages lui ont été consacrés. Il n' est bien sûr pas dans 
mon intention (et je n'ai d'ailleurs aucune qualité pour cela) de 
vous en faire une étude approfondie. Notre confrère Jacques Levy 
l'a déjà faite par ailleurs, grâce à sa parfaite connaissance de l'âme 
JUIVe. 
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Je vous citerai seulement les grands thèmes de ces anecdotes en 
me gardant bien de vous entraîner sur les chemins explorés (à 
moins que ce ne soit imaginés) par le regard de Freud puis celui 
de Lacan pour tenter de déchiffrer en termes de « signifiants » la 
formation psychique inconsciente de ces thèmes et pour en faire 
parfois un déni de perte de virilité, un exorcisme contre la 
castration. 
Certes, on pourrait admettre qu' il existe ·une part de vérité dans 
cette interprétation de l'humour à la lecture de nombreuses 
histoires juives citées dans les ouvrages dont je parlais et se 
rapportant aux relations mère-fils. De nombreux humoristes juifs 
ont utilisé largement le rire né du portrait qu'ils brossaient de leur 
mère. Pourtant, le répertoire traditionnel n' avait jamais imaginé 
autre chose que respect et vénération de la part du fils envers sa 
mère qui était le pilier essentiel de la famille juive. 
C'est plus tard, dans la communauté juive américaine, que l'on a 
vu apparaître ces histoires dans lesquelles la critique, parfois 
acerbe, de la mère ne peut qu'évoquer ce déni de la castration 
morale imaginée par des « psy » de toutes sortes. Affection 
pesante et intolérable, gémissements perpétuels firent alors partie 
des critiques adressées, mais toujours avec beaucoup d'humour, à 
la « mama » juive. 
Deux exemples très bref illustreront cette dérision de la mère. 

(1) - Quelle différence y a-t-il entre une mère juive et un 
terroriste ? 

- Avec un terroriste, on peut parfois négocier. 

(2) - David téléphone à sa mère : « Comment vas-tu 
maman? 

- Très bien, mon fils , vraiment très bien. 
- Oh! excusez-moi, Madame, j'ai dû me tromper de 

numéro.» 
Nous en sommes arrivés ici à l 'ultime avatar d'un humour qui, au 
cours des décennies, avait confié au onzième ju[f ( celui que créa 
Yahvé pour en faire rire dix autres qui se lamentent) les rôles du 
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rabbin, du mendiant, quand ce n'était pas celui du petit tailleur ou 
du paysan. 
L'humour juif viendrait-il à se perdre au sein de notre civilisation 
occidentale ? 

Nous ne retrouvons nulle part ailleurs un tel humour fait d'un art 
difficile à imiter: l'mi de la dérision. 
Peur-être voit-on poindre aujourd'hui un humour aux motivations 
semblables qui transcende le désespoir du peuple palestinien ainsi 
que le montre le réalisateur Suleiman dans son film 
« l'intervention divine»? Mais cet humour n'a pas la longue 
tradition culturelle qui m'a fait arrêter, sans doute trop longtemps 
pour votre patience, sur l'analyse d'une attitude si particulière au 
peuple juif. 
Autant de peuples ·différents, autant de formes d'humour, et l'on 
pense en premier lieu à celui de ces insulaires de la romaine 
Albion, à la fois Celtes et Vikings, inventeurs du « five o' clock » 
et du« cosy-corner». 
Je ne voulais pas vous en parler de cet humour anglais, tant de 
gens compétents l'ayant fait brillamment, mais vous eussiez pu 
croire à quelque prévention de ma pmi contre le wit, alors qu'il me 
faut l'avouer, Wodehouse et Jérome.K.Jérome me rendirent 
autrefois des joies perdues dans les pages du « de viris 
illustribus ». Mes hommes illustres étaient alors George et Harris 
luttant contre la malice de tout l' accastillage et des accessoires, 
théière incluse, de leur embarcation voguant sur la Tamise. 
Ils retrouvaient là toutes les terreurs de l'homme primitif devant 
les menaces d'entités mystérieuses et malveillantes. 
Les Anglais ont l'art de dissimuler, sous leur maintien de dandies 
aristocrates, le caractère archaïque de leurs mœurs et pourtant, qui, 
eux mis à part, peut aujourd'hui encore redouter les fantômes 
qu' ils hébergent dans tous leurs châteaux et vieilles demeures 
victoriennes ? 
Sous la plume de P.G. Wodehouse, Bertie, célibataire oisif et 
fortuné, forma également avec son maître d'hôtel Jeeves un duo 
irrésistible. 
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Nous étions là en plein dandysme et les fantômes ne montraient 
pas le moindre pan de leurs suaires dans la très bourgeoise 
demeure de Bertie, encore que celui-ci, « confronté aux œufs au 
bacon à l' heure du petit déjeuner, craignait toujours qu'ils ne lui 
sautent au visage après avoir jailli de l'assiette. »5 

Un critique anglais affirmait : « Il n'y a que deux sortes de lecteurs 
de Wodehouse, ceux qui l' adorent et ceux qui ne l'ont pas lu.» 
Mea culpa. Adolescent, je l'ai lu et relu mais, lors d'un 
enseignement reçu dans le très select Christ Church Collège 
d' Oxford, il y a plus d'un demi-siècle, mes condisciples 
britanniques ne parvinrent pas à me faire retrouver les joies que 
j'avais éprouvées au cours de mes premières lectures de leur idole. 
Ne brûlons pas pour autant ce que nous avons adoré. 
Ces « Trois Hommes dans un bateau», que fit vivre J.K.J et 
l' inimitable Jeeves· de Wodehouse, se portant toujours au secours 
de son maître, s'ils participent moins aujourd'hui à mes motifs 
d 'hilarité, demeurent pour moi comme pour des millions de 
lecteurs le paradigme de l'humour anglais. 
Heureux ce peuple capable de rire de ces longues descriptions de 
situations dont on devine le dénouement dès la deuxième ligne. 
Heureux ce peuple dont la reine anoblit ses plus brillants 
humoristes, comme chez un autre le roi du pneumatique attribue 
des étoiles aux meilleurs cuisiniers. Noblesse de l'humour pour le 
peuple dont la cuisine en manque, nobles de la cuisine pour celui 
dont l'humour est nourri de trop de farces grasses. 
Souvenez-vous. J'ai cité, au début de mon exposé, la distinction 
faite par Joseph Addison entre l'humour et le faux-humour. 
Nombreux sont les Français friands de ce dernier, né d'un esprit 
commun et d'un rire béotien. Nos émissions télévisées, aux heures 
de grande écoute, sont pleines de ces présentateurs et autres 
diseurs d'inepties. 
Ces gens voient dans le rire un moyen d'exprimer leur imaginaire 
supériorité. Le moteur essentiel de leurs plaisanteries n'est que 
l'unique désir de se mettre en valeur en rabaissant par l'ironie la 
victime qu'ils ont choisie. 

5 P.G. Wodehouse in Gardez le sourire Jeeves. 
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On ne voit pas en Angleterre de telles prestations. L'ironie s'y 
exerce vis-à-vis de soi-même en une autodérision plaisante au 
spectateur. Ce dernier se sent alors différent du narrateur et 
supérieur à lui. La critique ironique a changé de camp et personne 
n' est blessé. 
Heureusement, en France, nous avons eu et il nous reste encore des 
gens d'esprit qui ont su conserver le sens social de l'humour en 
diverses expressions littéraires, artistiques ou de variétés afin de 
mieux combattre, le temps d' une lecture ou d' un spectacle, les 
soucis de l'homme moderne. 
A la réflexion, nous sommes riches de tant de formes d'humour 
qu' il ne me sera jamais possible d'être exhaustif en cherchant à les 
définir. Une fois encore, il me faudra laisser vagabonder mes 
souvenirs, ma réflexion, et sans chronologie, sans hiérarchie, 
évoquer quelques noms du wit à la française. 
Je citerai en premier lieu cette merveilleuse parodie que fit Racine 
d'un vers célèbre de Corneille. 
Souvenez-vous. 
Dans le Cid, Corneille, parlant du père de Chimène, écrit dans un 
style emphatique : 

« Ses rides sur son front ont gravé ses exploits. » 
Racine, dans les Plaideurs, fait dire à l' Intimé qui parle de son 
père: 

« Il gagnait en un jour plus qu' un autre en six mois, 
Ses rides sur son front gravaient tous ses exploits. » 

Ici, on le comprend, les exploits ne sont plus des actes de courage 
mais des actes ou procédures d'huissier. 
Il s 'agit d' une parodie stricte qui peut se définir comme un 
détournement de texte, une transformation ludique d'un texte 
singulier, ainsi que l' a définie Genette dans son ouvrage 
Palimpsestes. La littérature au second degré. 
Pour Baudelaire, l'humour était indissociable du dandysme qui 
représentait à ses yeux (je cite) « une quintessence du caractère et 
une intelligence subtile de tout le mécanisme moral de ce monde». 
Pour lui, Voltaire était le roi des badauds, l'anti-artiste, le 
prédicateur des concierges et il plaçait Molière en tête des 
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« religions modernes ridicules », regrettant la gaieté trivialë dans 
laquelle trop souvent se complaît l ' esprit français. Et pourtant, la 
télévision n ' existait pas ! 
L' alacrité d 'Alphonse Allais pourrait paraître le démenti le plus 
parfait de la théorie freudienne identifiant l' humour à un refus du 
moi à se laisser imposer la férule parentale ou les souffrances du 
monde extérieur. 
Ce que fut son enfance dans la pharmacie paternelle à Honfleur, 
dont Boudin, Courbet et Monnet étaient les familiers, ne révèle, en 
effet, aucune souffrance morale, ne trahit aucune angoisse 
existentielle. Pourtant, l' œuvre d' A. Allais est l' exemple de 
l' humour souvent mystificateur et toujours à l'affût de la bêtise et 
de l' égoïsme petit-bourgeois. 
Alors? que s'était-il.passé chez l'apothicaire, son père? 
Par le côté mystificateur, son humour se rapproche du dandysme 
de Baudelaire qui écrivait lui-même : « L'esprit de mystification, 
qui chez certaines personnes n' est pas le résultat d' un travail ou 
d'une combinaison mais d' une inspiration fortuite, participe de 
cette humeur (hystérique selon les médecins ou satanique selon 
ceux qui pensent un peu mieux que les médecins) qui nous pousse 
sans résistance vers une foule d ' actions dangereuses ou 
inconvenantes. » 
N 'oublions pas que le souvenir de Baudelaire est au fond de la 
pensée d' Alphor..se Allais. Les visites du poète à la famille Allais 
étaient fréquentes, et ne nous étonnons donc pas de trouver une 
étrange similitude d' humour féroce entre le conte du « Mauvais 
Vitrier », de Baudelaire, et celui intitulé « Plaisir d ' Eté » 
d ' Alphonse Allais. 
A l'opposé de cet esprit de mystification et de ces actions 
inconvenantes, le poète humoriste que fut Jacques Prévert a 
apporté à nos lettres française des pages d ' une sensibilité 
rayonnante pareille à celle de l'enfance, toujours prête à l' humour 
mais prête également à la révolte vis-à-vis d' un chef, d'un maître. 
Prévert sait, comme son petit train rencontré en sortant de l 'école, 
quitter les rails de la contrainte pour courir dans les prés fleuris. 
Mais il sait aussi mordre : 
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« Ceux qui pieusement 
Ceux qui copieusement 
Ceux qui tricolorent 
Ceux qui inaugurent 
Ceux qui croient 
Ceux qui croient croire 
Ceux qui croa-croa ... » 

255 

Il a dit lui-même quelque chose qui ressemble fort à 
l' « escambarla » nîmois mais en le complétant avec humour : 
« Un pied sur la rive droite, un pied sur la rive gauche et le 
troisième au derrière des imbéciles. » 
Freud aurait traduit : « Un pied sur le soi, un pied sur le moi, et le 
troisième sur le fondement du surmoi. » 

Edmond Rostand reste pour moi l'auteur de la plus belle page de 
l' anthologie de l'humour français, avec une épanorthose sublime 
que nous connaissons tous. 

« C'est un roc ! c'est un pic ! c'est un cap ! 
Que dis-je c'est un cap? C'est une péninsule ! » 

Rien ne manque pour atteindre l'effet humoristique le plus 
complet. Apport de la nuance : un roc ... un pic ... un cap, puis la 
rétractation : Que dis-je c'est un cap? pour terminer par un 
renforcement hyperbolique : c'est une péninsule! 
L'hyperbole est une figure de rhétorique difficile à utiliser et qui 
mène souvent celui qui s'en sert à des outrances déplacées. 
Marcel Pagnol, par son immense talent, a déjoué l'embûche et su, 
dans son œuvre, utiliser l'hyperbole avec le même bonheur 
qu'Alphonse Daudet dans le récit des hauts faits de Tartarin. 
Mais Tartarin et Daudet, César et Pagnol ont dans les veines le 
même humour méridional et l'on sait bien que, du côté de 
Marseille, « tout le monde il ézagère ! ». 
J'ai évoqué, il y a un instant, l' « escambarla » nîmois et je 
voudrais, avant de mettre un terme à mon soliloque, dire l'émotion 
que j'ai à me remémorer « !'Olivier escambarla » et autres 
nouvelles que publia notre éminent Secrétaire Perpétuel Honoraire, 
Jean-Charles Lheureux. 
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Je ne crois pas qu'il y ait, pour refermer les pages de cette 
anthologie, plus bel hommage que celui que Laurence Durrell, 
rendait à notre Confrère, en préface au Maset de cinq sous, dont la 
galerie de po1iraits nîmois, écrivait-il, était animée avec le piquant 
d'un Dickens ou d'un Pagnol. Ces nouvelles avaient entre elles un 
dénominateur commun, l'humour, se glissant entre truculence et 
tendresse. 
Nous retrouvons chez J.-C. Lheureux un refus d'accepter la 
noirceur de notre monde, un besoin de révolte dissimulé sous le 
parti pris humoristique. Pourrait-il en être autrement, même 
soixante ans après avoir connu les camps de la mort lente ? 
Ainsi ) 'humour ne se résume pas à quelques grands noms de la 
littérature qui jalonnent les sentiers battus de la production 
humoristique. Il tient à une façon d'être, à un état d'esprit et, 
comme Gérald Cahen l'a écrit, « On le rencontre partout, au coin 
de la rue, au bureau, au lycée ... Il ressemble à l'air qu 'on respire 
ou plutôt il évoque un air de chanson (un air de Trenet) qu'on 
fredonne et qui vous échappe. » (Fin de citation) 
Oui, l'humour est bien « ) 'unique remède qui dénoue les nerfs de 
l'homme sans l'endormir, lui donne sa liberté d'esprit sans le 
rendre fou, et met dans ses mains, sans l'écraser, le poids de son 
propre destin», ainsi que Robert Escarpit en complète l' analyse. 
Car l'humour va avec l'intelligence, cette faculté que nous avons 
de connaître et de comprendre, de nous adapter, d'établir des 
relations entre les choses, les êtres et les évènements. 

« L' homme sans humour vit de la vie des larves sous leur 
enveloppe de soie. L'humour fait éclater le cocon. Le plus souvent 
il n'en sort qu'une mite vulgaire, mais parfois jaillit un papillon 
multicolore. »6 

6 Robett ESCARPIT in /'Humour P.U.F. 1987. 
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Chères Consœurs, 
Chers Confrères, 

257 

Nous voici arrivés au terme d' un long chemin où 
l'humour nous est apparu tantôt léger, tantôt chargé d'angoisse et 
de révolte. Je vous quitte donc en vous laissant devant une triple 
interrogation : « Notre confrère est-il intelligent? angoissé ? ou 
castré?» 

Merci de vouloir bien m'adresser vos réponses sous pli 
confidentiel et, surtout, de ne pas manquer, après cette année de 
graves et sérieuses communications académiques, d'aller à la 
chasse aux papillons. 7 

7 Georges BRASSENS, air connu. 



LES« COUFLAÏRES »DELA VAUNAGE: 
IDENTITE ET RACINES 

par Jean Marc ROGER 
Membre résidant 

Lorsque l'armateur anglais Edward Long Fox reçut, le 1er 
avril 1785, une lettre intitulée « Les quakers de Congénies, 
Calvisson ... au vertueux Fox »1

, il fut fort surpris d'apprendre 
l'existence, dans le midi de la France, d'une communauté forte 
d'une centaine de personnes2 partageant la doctrine non violente 
prônée par les disciples de son homonyme, Georges Fox3

, qualifiés 
de Quakers. 

Comment se développa, de manière quasi autonome, ce 
groupe de Vaunageols qui revendiquait soudain une identité 
confessionnelle si proche d'une doctrine étrangère et que, par 
dérision, on surnommait alors « les Couflaïres » 4? 

1 Cette lettre constitue une réponse inattendue à l' annonce faite dans la Gazette de 
France, du vendredi 24 février 1785, de la restitution des biens acquis sur les mers par 
l'armateur quaker E. L. Fox (Edmond Jaulmes, les Quakers français , 1898, p. 29-30). 
La lettre du Ier avril est signalée par H. Van Etten, Chronique de la vie quaker 
française, 1745-1945, Société religieuse des Amis, Paris, 1747, p. 44. Curieusement 
l'auteur ne donne pas le texte de ce document essentiel. Une traduction a été publiée 
dans la revue quaker The Friend ( 1845, p. 76-77). 

2 P. Poivre, « Notes pour servir à l'histoire des Quakers de Congénies », Congénies-en­
Vaunage, 3, 1976, p. 58. L'étude la plus récente et la plus élaborée, parue en deux 
livraisons: Congénies-en-Vaunage, 2, 1975, p. 43-51 et 1976, p. 55-72. 

3
• Sur le quakerisme et Georges Fox (1624-1691): H. Van Etten, Georges Fox et les 
Ouakers, ed. Seuil, Paris, 1956. 

4 La première mention connue du terme « couflaïre » remonte à 1770 (voir annexe 
complémentaire n°1 et l'explication proposée). Le groupe des inspirés de la Vaunage 
est connu sous plusieurs appellations : Les Couflaïres, les Amis (Quakers), les 
Couacres, les Gonfleurs, les Fanatiques... L'administration préfectorale les a 
confondus avec les anabaptistes dans la Statistique générale de 1807 ; mais les maires 
précisent qu'il s'agit bien de Quakers (A. D. G. 6M. 659). L'expression « se gonfler» 
est attestée dans un rapport du subdélégué à l' intendant, dès septembre 1745 (A. D. H. 
C. 218, f" 264). Elle a pu servir de racine à« gonfleur» dont l'équivalent, en parler 
vaunageol, serait« couflaïre ». 
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La Vaunage n'étant pas un isolat, des courants spirituels 
franchirent les frontières européennes et marquèrent cette micro­
région à partir de 1685 et tout au long du XVIIIe siècle. 

le partie. Le cadre historique : prophètes et inspirés, 
au temps du Désert. 

Dans son étude sur les Quakers de Congénies, Pierre Poivre 
situe très tôt la période de gestation du groupe des « couflaïres » 
entre 1685 et 1723 5. 

Le prophétisme qui s'inscrit dans un vaste mouvement 
millénariste6 participa au réveil spirituel des Cévennes et de ses 
marges. 

Section 1. Le premier Désert: de 1685 Çrévocation de l'édit 
de Nantes) à 1715 ( fi_n du règne de Louis XIV) . 

La répression féroce destinée à soumettre les protestants 
(abjuration, exil des pasteurs, obligation de fréquenter les offices 
catholiques ... ) conduisit cette communauté au désespoir. 

1 ° - Les expressions du désespoir 
Dès les premières années qui suivirent la révocation de 

l'édit de Nantes, des jeunes, privés du soutien spirituel des 
pasteurs, se mirent à prophétiser. Leur message, annonçant la fin 
des temps, est nourri de citations de l'Ancien Testament et du 
dernier livre de la Bible, l' Apocalypse. Le foyer originel de ce 
sursaut de la spiritualité se situe dans le Dauphiné, gagne ensuite le 
Vivarais, puis l'Uzège. On connaît par ailleurs le rôle de Daniel 
Raoux, de Vagnas, près de Barjac, et celui de son« suivant», Jean 
Flottier, d' Arpaillargues8 que la mémoire vaunageole9 considère 
comme les fondateurs du mouvement des couflaïres10

• 

5 P. Poivre, « Notes pour servir à l' histoire des quakers de Congénies », Congénies-en­
Vaunage, 2, I 975, p. 45. 

6 Jean-Paul Chabrol, Elie Marion, le vagabond de Dieu, prophétisme et millénarisme 
protestant en Europe à l'aube des lumières. Edisud, 1999. 

7 Ph. Chareyre (in Itinéraires protestants ... , 2, p. 306-309) distingue trois périodes: le 
premier Désert ( 1685-1715), le second ( 1715-1763) et le troisième, la clandestinité 
légale (1763-1787). On observera que ce premier Désert s'inscrit dans ce que Paul 
Hasard ( 1935) appelle « la crise de conscience européenne ». 

8 Sur Daniel Raoux : Charles Bost, les Prédicants protestants des Cévennes et du bas 
Languedoc, 1684-/ 700 ... ,1912, réed Presses du Languedoc,2001, t. 2, p. 305; Franck 
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Durant les premières années de cette période (1685-1693), 
Pierre Faucher, fils du chantre du temple de Sommières, maintient 
en Vaunage une ce1iaine présence pastorale. Mais, traqué, il doit 
s'expatrier en 1688 11

, tandis que Claude Broussan prend son relais. 
En juin 1693, il prêchait encore à Congénies12

. Pourchassé, il est 
contraint, lui aussi, à l'exil une seconde fois. L'engagement non 
violent de Brousson13

, connu de tous, succédait à des attitudes plus 
ambiguës puisqu'on l'avait vu auparavant accompagné d'hommes 
armés. 

Par ailleurs, l'action de harcèlement menée durant deux 
années, les armes à la main, par François Vivent et les irréductibles 
(septembre 1689-août 1691) devint plus offensive au cours du 
premier semestre 1691 où ils exécutèrent trois catholiques 

, 14 
engages . 

Puaux. Histoire de la réformation française, 1. 6, 1863, p. 204-205 ; Antoine Court, 
Histoire des troubles des Cévennes ... ,. réed Presses du Languedoc, 2002, p. 72. 
Sur Jean Flottier : Louis Atger, Uzège, terre d'assemblées, éd. du Musée du Désert, 
1961 ; P. Cabanel, Itinéraires protestants en Languedoc, 2, Presses du Languedoc, 
2000, p. 187-188. 

9 Elle prend source dans une série de textes que nous soumettons à la critique dans la 
deuxième partie de notre exposé. 

10 Voir annexe:« Précis des notes sur les amis de Congénies et de Saint Gilles, appel/ès 
par le monde Quakers ou Fanatiques». 

11 Sur Pierre Faucher : « Extrait des mémoires de M. Fauché qui est à Zurich et qui a 
prêché en France», B. S. /-1. F., 1881 , p. 501-509 et 550 et s. Le Nîmois Fui cran Rey, 
jeune proposant de 1680 au 6 juillet 1686, date à laquelle il a été exécuté à Beaucaire, 
puis François Vivent, de Valleraugue, à partir de juillet 1689, rentrant de Suisse avec 
Claude Brousson, conduisirent leur ministère en Cévennes. 

12 « Itinéraires protestants ... », 2, 2000, p. 3 10-3 1 1. Claude Brousson ( 1667- 1698), 
avocat nîmois (Ch. Bost , 191 2, réimpression Presses du Languedoc, 200 1 ; M. 
Lelièvre, De la Révocation à la Révolution, p. 439 et s. ) prêcha notamment en 
Vaunage, à Calvisson puis à Congénies en juin 1793, comme le rappelle Ph. Chareyre 
(Itinéraires protestants en Languedoc, t. 2, Presse du Languedoc, 2000, p. 396) à partir 
des écrits de Ch. Bost. Traqué, Brousson fut contraint une seconde fois à l'exil , vers le 
refuge (p. 371 ). Ses sermons, imprimés à Amsterdam en 1695 (« la mâne mystique du 
Désert »), furent largement diffusés dès leur impression. G. de Félice, (Histoire des 
protestants de France, 1850, p. 430) souligne le caractère exemplaire de sa mort. 

13 25 septembre 1689. Charles Bost, 191 2, 1, p. 332-335, réed 2001. 
14 Les mécontents exécutèrent: Gauthier, un traitre, Vernède, le vicaire de Saint-Marcel­

de-Fonfouillouse, semble-t-il par erreur, et enfin l'apostat, Louis de Bagard, consul de 
Lassalle et persécuteur des protestants (Ch. Bost, les Prédicants protestants .. . , 1, p. 
4 18-43 1. ; sur les poussées de fièvre en Cévennes, voir aussi p. 324-348 et 366-377). 
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L'assassinat de F. Vivent et l'exil forcé de C. Broussan 
favorisèrent l'expansion du prophétisme, expression d'un peuple 
désormais totalement livré à lui-même 

2°- Le prophétisme non violent (1693-1702) 
Dès lors s'ouvre une période de prophétisme non violent 

( 1693-1702). Mais la population demeure dans une révolte 
contenue ( voir l'affaire Guillaume Gruvel, à Aubais, en février 
1698 ou encore la libération armée du prédicant Jean Roman à 
Boucoiran, 1

1
~ 10 août 1699, à laquelle participèrent deux 

Vaunageols). :i . 

Le nombre des « insp1res » rapidement qualifiés de 
«fanatiques » se multiplie à une vitesse telle que les autorités s' en 
émeuvent. Ces derniers font appel à la médecine pour trouver une 
explication à ce comportement étrange et subversif qui servira 
bientôt de ferment à la révolte camisarde. 

La Vaunage, ouverte sur les Cévennes, fut atteinte par le 
mouvement prophétique, dans sa phase tardive, « d'édification 
pacifique »16

, qui traduisait aussi un phénomène de désaffiliation17
• 

15 Sur l'affaire Gruvel, voir Robert Pic, les Protestants d'Aubais de la Révocation à la 
Révolution, B.S.H.P.F. , 1980, p. 62-65. Cette violence éclate lors de l'arrestation de 
Jean Roman (août 1699). A l'assemblée de Camperas, près de Nozières (9 et 10 août 
1699), le prédicant est capturé avec le concours de nouveaux convertis. La nouvelle se 
répand à la faveur de la foire de Lédignan . Un groupe de révoltés, d' une cinquantaine 
de personnes en armes, se dirige dans la nuit vers l' hôtellerie de la Croix Blanche, à 
Boucoiran où, blessé, Roman est retenu pour interrogatoire. L' opération rapidement 
menée ne dura qu ' une demi-heure. La porte fut enfoncée, un soldat tué, Roman libéré. 
Soigné, il parviendra à sortir du royaume. Une fois de plus la répression s'abattit avec 
férocité. La première victime fut le lieutenant du prévôt, Jean Dumas, destitué pour 
incompétence; pour les autres, la question ordinaire et extraordinaire, le supplice de la 
roue, la potence. Sur la liste des insurgés figurent Adam Mérignargues, de Solorgues, 
cordonnier, et Louis Penchinat, son beau-frère, de Calvisson, travailleur de la terre, qui 
s'étaient rendus à la foire afin d'acheter des moutons. Nous remercions M. et M. Méric 
pour le dossier de 46 pages qu ' ils ont établi sur ce sujet et aimablement à nous 
communiqué. Dans l'avertissement, ils rappellent l'observation de Marcel Pin (Un chef 
camisard, Nicolas Jouany, 1930, p. 10) : « Avec une remarquable perspicacité, sœur de 
Merez fait commencer la guerre des camisards à l'arrestation de Roman, le dernier 
prédicant consacré qui, à la suite de cette aventure, émigra en 1699. » 

16 Aimé Daniel Rabinel, /es Caractères particuliers, revêtus par la guerre des camisards 
en Vaunage el dans le bas-pays», B. S. H. P. F. , avril-juin 1973, p. 209-247. 

17 Antoine Court connut le prophétisme durant sa jeunesse à l'occasion d' assemblées au 
Désert. Il vécut même en compagnie de prophétesses au cours des années 1713-1714 
(Mémoires pour servir à / 'histoire et à la vie d 'Antoine Court, présentés par P. 
Cabanel, éditions de Paris, 1995 ; Entre Désert et Europe, le pasteur Antoine Court 
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Fin 1701 ou août 1702, Gras dit, « cheveux rouges» 18
, est le 

premier prophète signalé en Vaunage. 
La répression qui s'intensifie en Cévennes, conduite par 

l'abbé du Chaila, est menée en Vaunage par le baron de Saint­
Côme. Emerge alors un prophétisme de combat, d'appel à la 
guerre sainte. Le discours de Rose Audemar, de Nages, ra~forté 
par L'Ouvreleul paraît amorcer le prophétisme des camisards . 

3 ° - Le prophétisme de combat : la guerre des camisards 
(1702-1705 .. .) 

Le 27 juillet 1702, l'assassinat de l'abbé du Chaila, au 
Pont-de-Montvert et, le 13 août 1702, celui de Gaspard de 

(/ 695-1760), Actes du colloque de Nîmes, H. Bost et C. Laurio!, Paris, Champion, 
1998). 

18 Fin 1701 , selon f\1. Aliger (1993) et Ph. Chareyre (2000), août 1702, selon 
L'Ouvreleul, « un maçon de la paroisse de Clarensac, appelé Gras de son nom, et 
Cheveux rouges par sobriquet, s'étant laissé aller aux rêveries du fanatisme, les 
répandit dans la Vaunage, qui est un petit pays au voisinage de Nîmes. Il avait dressé 
deux enfants de dix à douze ans aux exercices des faux prophètes de cette secte 
maniaque ... Il fit les premiers essais de sa mission diabolique au lieu de Nages. Mais 
ses deux disciples n'ayant pas rempli ses espérances, ni ému les esprits des habitants 
par leurs agitations, ni par leurs paroles, il les (deux garçons) laissa entre les mains de 
la nommée Rose, veuve d'Audemar ... ». Celle-ci organisa des assemblées un peu 
partout en Vaunage, puis dans sa propre maison. « Sa fille, qui était bien faite et nubile, 
y conduisit d'autres filles de son âge et celles-ci attiraient des jeunes gens» ... Ainsi le 
phénomène s'amplifia. Gras revint chez Rose et convoqua une assemblée dans « la 
maison de Jean Farinière, située au bout du village sur le pied d'une montagne 
(l'oppidum) où l'on pouvait se sauver en cas de surprise par une porte de derrière» ... 
« Il invectiva contre le sieur Fauville, curé du lieu, qu ' il traita d'apostat» .. . Ce dernier 
prévint le sieur Bonafoux, capitaine de la milice bourgeoise de Calvisson, qui se rendit 
à Nages et fit quelques prisonniers. Rose Audemar parvint à se sauver tout comme 
Gras qui se réfugia à Langlade puis gagna Calvisson et« tous les lieux de la Vaunage 
successivement» avant de sortir du royaume. 
Cette longue relation de L'Ouvreleul, précèdant l'assassinat du baron de Saint-Côme, 
fut ajoutée lors d'une édition de 1704 afin de« brosser le tableau le plus large et le plus 
convaincant possible de l'extension de la révolte à la Vaunage. Il le fait en recourant à 
l'explication de la « fabrique des prophètes » tirée de l'abbé Brueys dans /'Histoire du 
fanatisme de notre temps, publié en 1792 (Le Fanatisme renouvelé, éd 2001 , présenté 
par P. Cabanel, p. 73-75 et 132, note 65). 

19 Durand Fage, d' Aubais, relate qu'en juillet 1702 il assiste à la première assemblée 
réunie à Saint-Laurent-d' Aigouze, où une fille de onze ans, originaire de Monoblet, 
prophétisa (M. Mission, le Théâtre sacré des Cévennes, Londres, 1707, rééd. 1978, 
Presses du Languedoc). Lui-même dut attendre tëvrier 1703 pour recevoir le don de 
prophétie d'une cousine, Margueritte Bolle, de Gallargues-le-Montueux. Ces deux 
manifestations relèvent encore du prophétisme missionnaire. 
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Calvière, b~ron de Saint-Côme20
, constituèrent les facteurs 

déclenchants de la révolte. 
Dans une étude de référence, A.D. Rabinel fait débuter la 

guerre des camisards en Vaunage, le 6 novembre 1702. Ce jour-là, 
lors d'une assemblée réunie à Saint-Côme, à la métairie de Gilly, 
Bonafoux, capitaine de la milice bourgeoise de Calvisson, fut 
contraint de se replier face à des nouveaux convertis. armés et 
résolus21

. Moins de quinze jours plus tard, c'est à Aigues-Vives 
que se tint une nouvelle assemblée22

. L'auteur anonyme du 
Manuscrit de Calvisson sur la guerre des Cévennes signale la 
férocité de la répression23

. 

Il s'agissait pour le pouvoir de marquer l'opinion, d'exercer 
un traumatisme destiné à ramener à l'obéissance les élites et les 
criminels passibles de la peine de mort24

• Bâville parvint à ébranler 
l'unité protestante déjà mise à mal par l'édit de Fontainebleau et 
l'exode des pasteurs. 

L'auteur anonyme lui-même, probablement un notable, se 
réclame du protestantisme, mais craint les représailles du pouvoir. 
Dans son manuscrit, il condamne implicitement les actions des 
« ozards »25 et aspire à la paix. Cette attitude pourrait initier le 
mouvement pacifiste des « couflaïres » à compter que l'on retienne 
l' authenticité de la « lettre écrite le 7 janvier 1703 par les 

20 Maurice Aliger, la Vaunage au XV!f siècle, Lacour, 1991 , p. 77-79 et La Vaunage au 
XV/If siècle, Lacour, 1993 p. 9. 

2 1 Rabi ne!, 1973, p. 21 O. 
22 Archives de la Guerre, A 1, 1614-105, 21 novembre 1702 et 248-250, 17-21 novembre 

1702. 
23 Papiers Court, Bibliothèque de Genève, copie n° 63 à la Bibliothèque de la Société 

d' histoire du protestantisme français, rue des Saints-Pères, Paris. Ce texte a été recopié 
par le Pasteur Emile Gaidan. Une publication du document de Genève, par Pierre 
Rolland, est attendue. 

24Dans un passé plus récent le pouvoir et ses collaborateurs ont appliqué 
systématiquement ces méthodes qui conduisent à une fracture entre les «opiniâtres», 
qui refusèrent de plier le genoux, et les tièdes choisissant l'obéissance passive, « les 
moutons ». 

25 « fi sse faisaient nommer Enfants de Dieu ou autrement ozards » (p. 7) . .. Les officiers 
appelaient les ozards « des camisards, et les prophètes ... des fanatiques » (p. 26 du 
Manuscrit de Calvisson). Patrick Cabanel (2000, t. 2, p. 41) confirme l'usage du terme 
« Auzards », figurant dans les registres paroissiaux de Sumène (5 mars 1703). Didier 
Poton a, lors du colloque du Pont-de-Montvert, fait le point sur la terminologie utilisée 
pour qualifier les révoltés (les Camisards et leur mémoire, Presses du Languedoc, 
2002, p. 61-68). 
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fanatiques du Languedoc surnommés quakers aux protestants 
révoltés ou camisards des Cévennes »26

. 

Les exactions de certains camisards27 contribuèrent sans 
doute à conforter ceux qui se marginalisaient par leur parti pris de 
non violence, dans une Vaunage tout acquise, par ailleurs, à la 
cause camisarde28

. Ce ne fut pas le cas du notaire Pétras de 
Calvisson, nouveau converti, dont le manuscrit, ostensiblement 
inséré dans un registre de son étude, proclame sa fidélité à l'Eglise 
catholique. 

En mars 1703, moins d'un mois après qu'il ait reçu le don 
de prophétie, Durand-Fage, originaire d' Aubais, rencontra un 
inspiré de Calvisson, chez une veuve de Langlade, lequel 
prophétise : « Il se donnera une bataille dans la plaine de 
Calvisson où lesfemmes combattront avec nous. »29 

La « folle. décade » de Calvisson (18-28 mai 1704 ), période 
de négociation avec Bâville et Villars décrite dans le « Journal de 
Berlié »30 donne l'occasion à de nombreux inspirés de prophétiser 
en Vaunage. M. de Wincierl, agent du pouvoir, présent sur les 
lieux, dénonce à Chamillart l'attitude « des nouveaux convertis 
(qui) viennent tous en foule. Il y a des assemblées de six, sept et 

26 Ce texte condamne sans équivoque l'action violente : « Souvenez vous - lit-on - que les 
crimes et les violences de vos ennemis ne vous autorisent pas à en commettre de 
semblables, et qu'en les imitant vous êtes plus coupables qu ' eux ... » (Le texte -
présenté en annexe - nous conduit à penser qu ' il s ' agit d ' un document apocryphe. Il 
existe plusieurs copies plus ou moins partielles de cette lettre signalée par Pierre 
Fanguin dans Textes et documents sur l 'histoire du protestantisme dans le Gard, 
CROP, Montpellier, 1978, doc. 29). 

27 Voir Marcel Pin, Jean Cavalier, Nîmes, 1936, Chastanier et Alméras, pour les 
massacres de Saint-Géniès et de Saturargues, le 20 septembre 1703, et surtout 
l'assassinat de la fillette du notaire Pierre Chrestien, d'Aubais. Evénements de nature à 
ternir une certaine imagerie de la cause camisarde qu 'a souligné une fois encore Henri 
Bosc dans l' avant-propos de la Guerre des Cévennes, t. 1, 1985. 

28 Lettre du brigadier Julien à Chamillart du 9 juillet 1703 (Arch. Guerre, A. 1, 1708-12) 
ou encore lettre de Bâville du I cr avril 1704 (Arch. Guerre, A 1, 1799-103). 

29 Durand-Fage, in le Théâtre sacré des Cévennes, Londres, 1707, rééd. Presses du 
Languedoc, 1978, p. 164-165. 

30 Les Camisards à Calvisson, 18 mai-28 mai 1704, M. Germain, Mémoires de 
l'Académie des Sciences et Lettres de Montpellier, t. 6, 1875, p. 71-86. Ce document 
constitue le manuscrit 126 du fonds d ' Aubais. La copie conservée par le marquis 
Charles de Baschi porte la date du 2 juillet 1726. L' auteur serait Bestie selon Germain, 
Berlié selon A. Court (Histoire des /roubles des Cévennes ou de la guerre des 
camisards, t. 2, Villefranche, 176, p. 393). 
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huit mille personnes avec une fureur qui surpasse celle des gens de 
Cavalier. » (B.S.H.P.F, 1896, p. 466). Ph. Chareyre voit un lien 
entre ces « grandes séances de prophétisme, à Calvisson, en mai 
1704 » et les « couflaïres, prédécesseurs des quakers de 
C , · 31 ongemes » . 

Face à l'échec des négociations la répression en Vaunage 
sera dure32

. 

L'am1ée suivante (1705), la conjuration des « Enfants de 
Dieu » compte plusieurs Vaunageols condamnés à la potence à 
Nîmes. C'est la fin des espoirs militaires et politiques. Les années 
de détresse commencent; il n'y a plus d'espoir possible. La 
tradition locale rapportée par Edmond Jaulmes dans sa thèse (p. 
24) veut que ce soit à ce moment que Jean Benezet, originaire de 
Calvisson, se réfugie en Hollande33

• 

Section II. Le second Désert : de la fin du règne de 
Louis XIV jusqu'en 1763. 

Le second Désert (1715-1763) débute avec la fin du règne 
de Louis XIV. Il est marqué par la non-violence, une répression 
moins féroce du pouvoir, malgré les ordonnances de 1724. 
Parallèlement, la reprise en main par A. Court d' une communauté 
trop longtemps livrée à elle-même régule le mouvement réformé. 
Cependant la population qui s'est sentie abandonnée par ses 
prédicants depuis la révocation peut douter, comme les 
« couflaïres », de l'utilité des pasteurs. 

Les rescapés du prophétisme se 
Multipliants qui fondent leur propre 

retrouvent chez les 
Eglise en 1722 à 

31 Ph. Chareyre, « Les grands traits de l'histoire du protestantisme dans le bas-pays», in 
Itinéraires protestants en Languedoc XVf-X){, siècles, 2, Presses du Languedoc, 2000, 
p. 27. L'hypothèse paraît fondée par l'espace de liberté de culte et l' importance des 
manifestations spirituelles. Cependant, les couflaïres affirmeront qu ' ils ne participent 
pas aux assemblées et condamnent les camisards. Des arguments qui méritent d'être 
étudiés dans le contexte du moment. 

32 Ph. Chareyre, « La Vaunagc », in Itinéraires protestants .... 2, 2000, p. 398. 
33 Jean Etienne Benezet, fils de Jean, et sa famille s'établirent en 1731 , en Angleterre. 

Antoine Benezet (1713-1784), fil s de Jean Etienne, quaker, milita pour l'abolition de 
l'esclavage en Amérique (Roberts Vaux. Mémoirs of the life of Anthony Benezet, 
Philadelphie, 1817, p. 1-4 ; George S. Brookes, Friend Anthony Benezel, University of 
Pensylvania Press, Philadelphie, 1937). Les travaux en cours de B. Douzil pourraient 
renouveler l'état de la recherche (étude à paraître dans la Vaunage au XV!lf111

" siècle). 
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Montpellier34
, en réaction à la réorganisation de l'Eglise sous la 

Croix menée par A. Court. Ainsi Jean Vesson, le prédicant, ancien 
proposant du Cros (près Saint-Hippolyte-du-Fort}, a été chassé par 
Court et Corteiz, lors des synodes de 1 716-171 ?3 . 

Durant les années 1722-1723, cette secte tenta de gagner la 
Vaunage. Le« mage», Jean Bonicel, adressa une lettre à« ceux de 
Congénies », le 14 janvier 172336

. Par ailleurs, il envoyait une 
série de lettres semblables en vue de nouer des contacts avec les 
inspirés de Calvisson, de Sommières ou de Vauvert37 

; sans succès 
semble-t-il. Cette démarche constitue un indice en faveur de 
l'existence d'un groupe d'inspirés ou d'une série de communautés 
déjà implantés dans le bassin moyen du Vidourle, la Vaunage et la 
Costière. 

La secte des Multipliants a-t-elle disparu avec la sentence 
du 22 avril 1723, ou restait-il, quinze ans après, quelques isolats ? 
A la lecture du · manuscrit de Prion (1744-1759), greffier à 
Aubais38

, la question mérite d'être posée. 
Cependant, dans la région, le prophétisme perdure, 

opposant à l'orthodoxie doctrinale protestante un langage spontané 
issu de l'émotion. Ainsi le nommé Auzière ou Elzière est signalé 
dès 1736 dans le Salavès39 où il fonde une secte, La Nouvelle 
Sion 4°. 

Pierre Poivre, n'écartant pas l'hypothèse d' un 
rapprochement entre les Multipliants et les Couflaïres, pose la 
question : « Simple coïncidence ou filiation? »41

. Il est trop tôt 
pour y répondre. 

Le sieur Comte, curé de Quissac, dans sa lettre au cardinal 
Fleury, fournit un élément essentiel à la connaissance du culte des 

34 On consultera A. Germain, les Multipliants, épisode de l 'histoire de Montpellier, 
Bordeaux, 1845 et la thèse de Daniel Vidal, le Malheur et son Prophète, Payot, Paris, 
1983. 

35 Ed. Hugues, les Synodes du Désert, 1885-1886, t. 1, p. 1- 9. 
36 A. D. H. C 139, 264, registre original. 
37 A. Germain, Nouvelles recherches sur la secte des Multip/iants, Montpellier, 1857. 
38 La Chronologie/te de Prion, E. Le Roy Ladurie et J. M. Roger, à paraître, éd. Fayard. 
39 Lettres du curé de Quissac au cardinal Fleury, 4 mai 1736, A. D. H. C 509, F' 186, puis 

au subdélégué Novy du 26 juillet 1736. 
40 A.D.H. C 509, F' 170 et 171 , 15juillet 1736. 
41 P. Poivre, 1975, p. 50. 
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« couflaïres » : « Se tenir prosterné dans la contemplation, 
attendant les révélations du Saint-Esprit »42

. 

Pierre Poivre estime qu' « (Elzière) est le véritable 
fondateur du Quakerisme en France »43

• L'aiiicle du pasteur 
Samuel Ribard, consacré aux manuscrits inédits d' Isaac Elzière, 
fait état d 'une seule date, celle du 24 août 1742 où il prononça un 
de ses discours prophétiques. Bien que peu instruit, il s' inspire de 
la Bible et entend écrire un ouvrage fondamental : le Flambeau de 
justice. Le fondateur de la Nouvelle Sion (Elzière) déclare: « Je ne 
suis ni de la loi papiste, ni de la loi luthérienne, ni de la loi 
calviniste, ni d'aucune autre de ces différentes sectes .. . Mais je 
suis de la religion de Jésus-Christ et de ses prophètes et apôtres et 
de tous ceux qui ont été revêtus du Saint-Esprit, par foi ou par 
prophétie. » 44 

On ne saurait ignorer la reprise des persécutions, au cours 
de l' année 1745, marquées par un nouveau contexte politique. 

Les agitations des « fanatiques de Nages», en Vaunage, 
inquiètent les autorités qui craignent que la guerre de Succession 
d'Autriche soit l' occasion d'un nouveau soulèvement. Une 
correspondance du subdélégué Tempié à l' intendant Le Nain 
d' Asfeld nous livre une information précieuse puisqu' elle indique 
que « quelques-uns se gonflaient et débitaient leurs rêveries »45

. 

« Gonfleurs et couflaïres » servaient indifféremment pour 
identifier le groupe des Inspirés de la Vaunage écrit P. Poivre 
( 1975, p. 48). 

La réaction des autorités fut cependant mesurée : Maroger, 
de Nages, considéré comme le prophète, sera enfermé dans la tour 
des Masques, à Aigues-Mortes (18 décembre 1745). Marie Roux, 
veuve Chassefière

4 
de Générac, restera douze ans emprisonnée à la 

tour de Constance 6
. Les autres ne seront pas poursuivis. 

Cependant, les investigations relatives aux inspirés et en 
particulier l'interrogatoire de Joseph Dupin, second consul de 
Générac, où se sont déroulées les assemblées, conduisent à penser 

42 A. D. 1-1 . C 509, F 186. 
43 P. Poivre, 1975, p. 50. 
44 Samuel Ribard, Un inspiré, Isaac Elzière, de Saint-Ambroix, d 'après des manuscrits 

inédits, B. S. !-!. P. F., 1891 , p. 365-372. 
45 A. D. 1-1. C 218, F 264, 6 septembre 1745. 
46 Maroger se tua en tentant de s' évader le 16 mars 1745, Marie Roux fut libérée, le 26 

décembre 1768 ; A. D. 1-1. C 218, F325-326, f-"329, 336-337, 348-352 
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qu'Elzière, guide spirituel à Congénies47 et en Vaunage, est bien 
l'individualité marquante de la région. 

Restait aux couflaïres à affirmer leur identité en se 
distinguant des communautés protestantes orthodoxes. Ce qu'ils 
firent, selon la tradition, quelques années plus tard48

. 

Deux textes confirment le schisme : 
Le premier est issu de la tradition orale recueillie à 

Congénies par le quaker américain William Savery, le 15 mars 
1797, auprès d'un habitant du lieu lequel déclare : « D'après ce 
que dit Rabinel, vieillard de près de 70 ans, il y a plus de 60 ans, 
un certain nombre de gens religieux dans le voisinage . . . se sont 
séparés des cultes traditionnels et on (leur) a donné le nom 
d' inspirés. »49 

Le second émanant d ' un rapport du subdélégué, déjà cité, 
indique clairement que les couflaïres ne fréquentent pas les 
assemblées des nouveaux convertis et qu'ils n'aiment pas plus les 
protestants que les catholiques (rapport du 10 mars 1772). 

Cette période du second Désert est marquée par une 
répression moins forte, malgré les exécutions de Jacques Roger, 
originaire de Boissières, et de Mathieu Maja! dit Désubas. On 
connaît la campagne de rebaptisation et les « dragonnades » de 
1752 qui sévirent en Vaunage et à Congénies en particulier, à 
laquelle ~chappèrent seulement ceux qui choisirent la clandestinité 
et l'exii)0

. Les couflaïres durent se soumettre à l'obligation 

47 Joseph Dupin a « ouie dire qu ' il y a, au lieu de Congénies, un homme appelé Auzière 
(Elzière) qui est au moins autant fanatique que le dit Maroger et qu'il a inlèsté 
plusieurs personnes de Saint-Gilles » (A. D. H. C 2 18, P. Y. de l' interrogatoire de .1. 
Dupin, 28 octobre 1745). 

48 « Vers 1750 (aftirme-t-on), des protestants du voisinage s'étant réunis pour célébrer la 
cène dans un lieu situé entre Junas, Aujargues et Sommières, cette assemblée fut 
dénoncée à l'autorité civi le et les protestants de Junas, Aubais et Congénics furent 
condamnés à une amende de 1500 (livres), mais trois ou quatre chefs de famille de 
Congénies réclamèrent devant le subdélégué de Nîmes, en déclarant qu ' ils n'allaient 
point aux assemblées ; dès lors s'opéra leur séparation et ils furent désignés sous le 
110111 de Couflaïres. » (Edmond Jaulmes, Les Quakers français, Nîmes 1898, p. 7. 11 
convient de noter que l'existence de cette assemblée, quoique probable, n'est 
corroborée par aucun document officiel disponible à ce jour. ) 

49 Journal of William Save,y, Ed London, 1844, p. 196. Ce témoignage fort imprécis 
revêt cependant un caractère indicatif à prendre en compte. 

50 La campagne de rebaptisation de 1752 fut vécue douloureusement par la communauté 
protestante. · Paul Rabaut s'en plaignit dans un mémoire remi à M. Paulmy d'Argenson 
« Les protestants du Languedoc et leurs persécuteurs en 1752 » (B. S. /-!. P. F., 1985. t. 
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commune. Les _textes fondateurs du mouvement quaker français 
n' en disent rien)'. La seule description d'origine populaire extraite 
de la Chronologiette de Prion (1744-1759) ironise sur le cortège 
des jeunes baptisés à Aubais, village voisii/2

• Ce texte évoque une 
communauté protestante structurée autour des anciens et des 
pasteurs itinérants. Il fait état du schisme de Boyer auquel une 
partie de la population a adhéré. Deux informations peuvent 
éclairer notre propos : la première concerne la présence d'inspirés 
qui ont reçu le baptême selon un rite qui rappelle la secte des 
Multipliants53

; la seconde fait état d'une recommandation de 
l'évêque de Nîmes, Mgr de Becdelièvre, en 1753 . Au cours d'une 
visite paroissiale à Aubais, le prélat prévient son église contre les 
sorciers et sorcières. En ce milieu du XVIIIe siècle, nous sommes 
loin des procès en sorcellerie qui s' abattirent sur la Vaunage54 et 
bien d'autres lieux. L'hystérie était alors un phénomène 
contagieux et partagé par toutes les classes de la société 
européenne. Pourquoi l'évêque met-il en garde son troupeau lors 
de sa visite pastorale ? Il est possible qu'il évoque, sans les 
nommer, les inspirés dont la présence est souvent un sujet de 
plainte des curés. Mais Prion ne fait aucun commentaire. 

44, p. 126-152. E. G. Léonard, dans Un village d' 11 opiniâtres» (Musée du Désert, 
1938, p. 54-59), donne de ce moment pénible une description qui peut être transposable 
à la Vaunage. La dernière étude approfondie, inscrite dans le contexte sociopolitique du 
moment, a été menée par .Jean-Claude Gaussent (B. S. H. P. F. , t. 145, 1999. p. 729-
749). 

51 La généalogie des familles de la communauté quaker de Vaunage nous permettra peut­
être d 'apporter de,s éléments de réponse à cette question . 

52 « Le mois dernier dans Aubais il y eut vingt-deux parrains et autant de marraines qui 
dans moins de deux jours tinrent vingt-deux enfants de ceux de la R. P. R. en baptême. 
Mrs les cavaliers de la maréchaussée de par le roi accompagnèrent tous ces innocents 
néophites jusques sur les fonts baptismaux. » (la Chronologiette de Prion, t" 169 du 
manuscrit en cours d' étude) 

53 La Chronologie/te, t" 244-245. 
54 Les sorcières de Clarensac, Marguerite Andrigue (Andrieu) et Paulette .Julian (.Julien), 

font l' objet d' une brève étude dans la Réforme en Vaunage (M. Aliger, 1986, p. 15-19). 
Avec la découverte récente d' un manuscrit du procès inquisitorial mené à l'encontre de 
ces deux malheureuses, les informations se trouvent considérablement enrichies ; avant 
la publication exhaustive du document, on se reportera à deux études dans les 
Monographies vaunageoles: Saint-Côme-et-Maruéjols (R. Verdier, 11 Remembrances » 
2002) et Caveirac (E. Dubost- Vedel, à paraître), publiées par l'Association Maurice 
Aliger. 
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L' épiscopat profitant de la paix d'Aix-la-Chapelle exigea le 
retour à la discipline des nouveaux convertis. Malgré cela, à partir 
de 1755, on obs.erve, grâce à l'encadrement spirituel des pasteurs, 
un effondrement du nombre des baptêmes catholiques des enfants 
de nouveaux convertis, et un abandon de la pratique de 
l'autodéfense. Les persécutions systématiques vont s'affaiblir. 
L'adversaire de la religion officielle n'est plus le protestantisme, 
mais le jansénisme et bientôt la Compagnie de Jésus. Vers 1760, 
les assemblées protestantes ne sont plus systématiquement 
persécutées. 

C'est à cette époque que doivent remonter les événements 
évoqués dans la correspondance entretenue par Simon Lombard, 
originaire de Vauvert, et son ami Perrier : « la vieille tante 
(inspirée) de Perrier, le prophète bagnolais qui nous disait chez M. 
Fourmaud qu' il savait toutes les langues sans les avoir apprises». 
Pour S. Lombard, ·« les quakers (lire : inspirés) de Nages, de 
Langlade et de Calvisson ne sont pas plus attachés à leur sect~ que 
ceux de Vauvert et de Saint-Gilles » (lettre du 20 juillet 17595

)). 

Section III. Le 3éme Désert : celui de la clandestinité 
légale (17 63-1787). 

Les humiliations militaires et diplomatiques vont conduire 
le pouvoir à plus de modération pour des raisons politiques et 
économiques. Dans ce contexte, le mouvement des Couflaïres 
émerge de façon plus évidente et s'ouvre sur le monde : après le 
décès d' Isaac Elzière, tout d'abord, puis quinze ans plus tard avec 
la venue en Vaur.age de Jean de Marsillac, celui qui deviendra leur 
chef spirituel. 

Isaac Elzièi·e, dont la ligne religieuse s'inscrit semble-t-il 
dans celle des Couflaïres, ayant rédigé des notes et des sermons, la 

55 Ed. Jau lmes, après l'analyse de la lettre de S. Lombard, publiée par Charles Dardier (la 
Vie des étudiants au Désert: Simon Lombard, 1756-1763, Genève, 1893, p. 34 et s. ), 
estime que l'auteur de la correspondance a repris lui-même son texte (en vue d 'une 
publication éventuelle), un demi-siècle plus tard, et remplacé probablement un de ces 
noms patois qu'on donnait aux gonfleurs par le terme quakers adopté au tournant du 
siècle. li conclue : « En 1810, le vieux pasteur du Désert savait certainement ce 
qu ' étaient devenus les derniers prophètes de la Yaunage; il les appelle quakers ... Nous 
aurions là l' indication que Simon Lombard, un des derniers 1: moins de cette évolution, 
partageait l'avis de son illustre ami Rabaut-Saint-Etienne » (Ed. Jaulmes, 1898, p. 35). 
Le correspondant de Simon Lombard est à rapprocher du pasteur l ,ntoine Per(r)ier, cité 
comme desservant les paroisses de Lézan et Lédignan lors du synode de 1770 
(information : J. C. Gaussent). 
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communauté de Congénies souhaita les faire imprimer56
, afin de 

préciser son identité et de la pérenniser. A cet effet, en 1769, un 
certain Paul Coudougnan entreprit un long voyage, à pied, qui le 
conduisit en Hollande. Nous savons peu de chose de ce périple 
rapporté par Christine Majolier-Alsop57 qui décrit Coudougnan 
comme un « pauvre illettré de Congénies, envoyé en Angleterre 
pour faire imprimer les écrits d' Auzière (Elzière ). Mais dont 
l' ignorance de l'anglais et je puis dire du français, car il ne parlait 
que le patois de la région, rendit (la) visite fort peu utile ». Par 
ailleurs, H. V an Etten relève dans les propos du pasteur Frossard 
que « Paul Coudougnan conçut le projet de formuler les croyances 
et les coutumes de sa petite communauté. Il rédigea sur ce sujet un 
ouvrage qui se ressentait dit-on du manque d' éducation et de 
l' isolement dans lequel avait vécu l' auteur. Comme l' impression 
des ouvrages religieux éprouvait encore quelque gêne en France, 
Paul Coudougnan partit à pied en Hollande». C'est là qu' il connut 
l' existence des quakers anglais. D'Angleterre il rapporta deux 
ouvrages de William Penn traduits en français : Point de croix, 
point de couronne et Origine et développement de la société des 
quakers. Mais il ne parvint pas à faire imprimer les textes 
d'Elzière, probablement le Flambeau de justice, jugés à l ' évidence 
plus proches des « French Prophets » (ex-camisards réfugiés à 
Londres) que de la philosophie du quaker américain, Anthony 
Benezet ( dont la famille était originaire de Calvisson). 

Il y a donc un doute quant à l' auteur du texte. Elzière ou 
Coudougnan lui-même ? Mais pas quant au voyage et à 
l ' introduction des ouvrages quakers au sein de la communauté 
vaunageole. Le témoignage de Christine Majolier-Alsop, bien 
qu' indirect - elle est née trente-six ans après les faits -, a pour 
avantage d'émaner de la communauté de Congénies, elle-même, 
un groupe souvent réservé à l'égard d'Elzière. 

Après le retour de Paul Coudougnan, muni de ses deux 
livres de piété, la décennie 70 et les premières années de la 
suivante ne nous ont laissé que peu d'archives. 

Le groupe vaunageol devait avoir beaucoup de mal à se 
retrouver dans les principes complexes et structurés du mouvement 
spirituel britannique énoncés dans ces ouvrages. 

56 Samuel Ribard, 1891 , p. 366-367. 
57 Mémorials of Christine Majolier-A/sop, 1882, p. 5. 
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Cependant nous savons, par les documents administratifs et 
judiciaires, que les couflaïres étaient bien présents et reconnus 
comme dotés d'une identité religieuse spécifique. 

L'affaire Mazauric en est un exemple. Gabrielle Dalbosc, 
catholique de Lunel, conteste le testament de sa tante Mazauric, 
couflaïre, rédigé le 21 septembre 1770, en la faveur de la nommée 
Clavel, épouse de Jean Roussel d' Aubais, couflaïre elle aussi. La 
plaignante, après avoir tracé un portrait démoniaque de la secte58

, 

affirme que sa tante la déshérite parce qu'elle voulait demeurer 
dans la religion catholique. Le curé de Villetelle et les consuls 
témoignent en sa faveur. 

1-) ' autre part la lettre datée du 10 mars 1772 du subdélégué 
Tempie9

, adressée à l'intendant, précise que les couflaïres ne sont 
pas dangereux pour trois raisons essentielles, d' abord parce qu' ils 
n ' ont pas de chef, ensuite parce qu'ils se déclarent bons et fidèles 
serviteurs du roi · et enfin parce qu' ils ne fréquentent pas les 
assemblées. L' informateur tient ces renseignements d'un « curé 
qui a dans sa paroisse plusieurs de ces fanatiques». 

Mais, si le groupe existe incontestablement au cours de 
cette période, il a perdu sa dynamique spirituelle, de son propre 
aveu (Lettre du 4 octobre 1785 « A nos frères et bons Amis de 
Londres », H. Van Etten, p. 47-54). 

Il convient toutefois de ne pas trop noircir le tableau d 'une 
communauté déjà victime du regard condescendant de Jean de 
Marsillac, auteur probable de cette dernière lettre signée par une 
quarantaine de r crsonnes. Pierre Poivre remarque « qu' elle insiste 
beaucoup - lourdement peut-on dire - sur le rôle de Jean de 
Marsillac dans la consolidation de la communauté » (1975, p. 58). 

En effet le groupe, antérieurement à la venue de Jean de 
Marsillac, a quelques difficultés à trouver sa place entre un 
catholicisme encore autoritaire et un protestantisme à nouveau 
conquérant. L'enquête sur les quakers du printemps 1807, 
diligentée par le préfet à la demande du ministre de l'Intérieur, 
nous informe qu' à Congénies, par exemple:« Anciennement, pour 
donner de l'authenticité à leur état civil, ils faisaient constater leurs 

58 Voir annexe complémentaire, n° 1, en tin d 'article. 
59 A. D. H. C. 47 16, voir annexe complémentaire, n° 2. 
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naissances et célébrer leurs mariages par des prêtres de l'église 
catholique. » (Lettre du 8 juin 1807). 60 

Ce n'est que plus tard, probablement à partir de 1787 ou 
1789, que la communauté enregistre elle-même ses baptêmes­
mariages-sépultures. Une lettre de Jean de Marsillac à James 
Phillips datée du 25 novembre 1789, précise que « le 21, après 
l' école, nous avons eu notre assemblée d'affaires à laquelle les 
amis appointés se sont rendus. Les mariages, baptêmes et 
sépultures, faits suivant nos principes, y sont enregistrés par ordre 
de date dans le même registre. J'ai pensé qu'il serait peut-être plus 
convenable de les séparer dans trois livres différents. » (H. Van 
Etten, 1947, p. 66) 

La lettre de Tempié du 10 mars 1772, déjà évoquée, précise 
que « les Couflaïres ... n'ont point de chefs». C'était avant que 
n' émerge la personnalité de Louis Majolier. 

Louis Antoine Majolier (1764-1842)6' , fils unique d' un 
paysan pauvre de Calvisson, est employé, après des études de 
droit, auprès du notaire de Saint-Ambroix. Il abandonne cette 
activité pour rejoindre le groupe des inspirés de la Vaunage et 
s'établit dans son village d'origine comme tisserand. Il épouse 
Marie Brun, issue d'une famille de Fontanès engagée dans le 
renouveau de la spiritualité. 

Il devient rapidement, · sous l'impulsion de Jean de 
Marsillac, le responsable de la communauté quaker de la Vaunage. 
Il assure la fonction d'instituteur de l' école des amis, ouverte en 
1788-89 (H. Van Etten, 1947, p. 62-63), et de secrétaire de la 
communauté, ayant à ce titre la responsabilité de l'état civil de 
cette dernière. Il sera confronté, au cours de la Révolution et de 
l'Empire, à des difficultés de tous ordres telles que la fermeture de 
l'école ou le refus de prêter s~rment ou de porter les armes (R. 
Grossi, in la Vaunage au XIX111

\ 1996, p. 529-542). Son niveau 
d' instruction fera de Louis Majolier un auxiliaire précieux pour la 
gestion des affaires locales, tour à tour chargé de la vente des biens 
nationaux (H. Van Etten, 1947, p. 94) et agent voyer (ingénieur du 
service vicinal). Enfin il acceptera le poste de greffier (secrétaire 

60 Voir annexe complémentaire 11° 3, point 3. 
61 Louis Antoine Majolier (Calvisson, 1764- Congénies, 1842) s' installa à Congénies afin 

d ' ouvrir une école financée conjointement par les quakers anglais et Jean de Marsillac 
(Yan Etten, 1947, p. 92-103). li fut aussi chargé d 'enregistrer les naissances, mariages 
et décès de la communauté. Mais ce document ne nous est pas parvenu. 
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de mairie) qui, se surajoutant à la conduite d'une exploitation 
agricole, lui fera, dans une lettre du 10 novembre 1826, « regretter 
la dispersion de ses activités ». 

Mais le fédérateur de la communauté, « l' instrument dont 
Dieu daigna se servir pour opérer (son) œuvre céleste» (Lettre du 
4 octobre 1785), le porte-parole du groupe des quakers du Midi, 
est incontestablement Jean Lecointe de Marsillac. 

Sa famille, semble-t-il, était originaire de Massillac près de 
Nîmes, paroisse de Bouillargues. Mais les propriétés et la demeure 
de Jean de Marsillac sont situées aux Vignes, près d'Alençon (H. 
Van Etten, p. 62). Jeune capitaine de cavalerie, dans le régiment de 
Conti où son père était commandant62

, il démissionne en 1777 
pour des raisons spirituelles. Il entreprend alors un voyage en 
Prusse, puis s'inscrit à la faculté de médecine de Montpellier. 

Il se prévaudra d'un titre de docteur en médecine et déclara 
en 1789 vouloir faire éditer sa thèse, la Goutte radicalement 
guérie, forte de 29 chapitres et 220 pages (H. Van Etten, p. 69). Or 
les travaux universitaires d'Hélène Berland63

, ont permis 
d' identifier un Lecointe de Marsillac, originaire du diocèse de 
Nîmes, prénommé Jean Baptiste et non Jean. S'agit-il de la même 
personne? Cela est probable, mais un doute subsiste. Jean Baptiste 
obtiendra en décembre 1789 le baccalauréat, après trois ans de 
cours préalables reçus à Orange (1780-1783) et le doctorat le 2 

62 M. Nicolas donne une notice biographique sur Jean-Louis Lecointe de Marsillac, né à 
Nîmes en 1729, écrivain militaire et membre de l'Académie du Gard, dans son Histoire 
littéraire de Nîmes et des localités voisines qui forment actuellement le département du 
Gard (t. 3, 1854, p. 156-161). E.G. Léonard signale que (Jean Louis) Lecointe de 
Marsillac était « un des commensaux les plus intimes (de Charles de Baschi) qui lui 
servait parfois d' homme de confiance». J-L. Lecointe de Marsillac, « représentant 
officieux des Eglises protestantes à Paris», gentilhomme du prince de Conti, comme le 
marquis d'Aubais, « fit la liaison entre Paul Rabaut et le prince, qui se montrait décidé 
à agir en faveur des protestants » ... ( E.G. Léonard, Un village d'opiniâtres ... , 1938, p. 
29). Jean-Louis devait être un proche parent de Jean Lecointe de Marsillac peut-être 
son père. On comprendrait ainsi que Jean de Marsillac se soit intéressé à la Vaunage, 
traversée par la route de Nîmes à Sommières, permettant d'accéder à Aubais ou à 
Montpellier. 

N.B. li ne nous appartient pas de contester une particule qui figure sur la liste des 
membres de l'Académie de Nîmes. Précisons cependant que M. Nicolas signale un 
autre académicien nîmois : Pierre Lecointe, membre du tribunal de cassation, vers la 
fin de sa vie (Nicolas, 1854, t. 3, p. 143). 

63 Faire sa médecine au XV!lf111
" siècle, recrutement et devenir professionnel des 

étudiants montpel/ierains (1707- 1789), thèse, Montpellier, 2000. 
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avril 1791. Les dates pourraient être compatibles avec ce que nous 
savons des activités multiples de Jean Lecointe de Marsillac et de 
ses déplacements. Il s'affirme par ailleurs un leader écouté par les 
ministres de l'Ancien Régime ( à l'occasion de l'édit de tolérance) 
comme par les membres de l'Assemblée nationale ( 10 février 
1791, « Pétition respectueuse ... des Quakers » ). 

Cet emploi du temps chargé permet néanmoins quelques 
semaines de présence à l'université de Montpellier. Mais 
l'affirmation qui fait de Jean de Marsillac un médecin n'est pas 
exempte de contradictions relatives : 

- au sujet précis de la thèse de Jean Baptiste, Specimen 
medicum de canera mammarum (B.I.M.M, F.M. 275 005, 1788-
1789); 

- au projet de publication d'une thèse consacrée à la Goutte 
radicalement guérie énoncé par Jean, dès décembre 1789 (H. Van 
Etten, 1947, p. 6964

). A cette époque, Jean Baptiste passait le 
baccalauréat ; 

- et à la date, sa soutenance par Jean Baptiste (1791). 
Plus surprenant encore, Jean de Marsillac déclare dans une 

lettre à James Phillips, alors qu'il était à Londres (octobre 1792), 
avoir été rappelé à Paris par le ministre pour être nommé « premier 
médecin des hôpitaux de France » (H. Van Etten, p. 69). Poste à 
importante responsabilité pour un néophyte. 

En décembre de la même année, avec l 'Irlandais Robert 
Grubb, il initie un projet philanthropique d'école d'industrie, 
d'agriculture et de commerce dans le château de Chambord. 
Malgré les appuis de Rolland, ministre de l'intérieur, et de l'abbé 
Grégoire, évêque de Blois, député de la Convention, l'entreprise 
fut jugée une manœuvre opportuniste par le district qui la qualifia 
de « perte évidente pour la Nation». 

A cette époque, fort de soutiens influents, on peut imaginer 
un Jean de Marsillac en pleine phase d'ascension sociale.65 

64 Le doyen Jean Cadier, dans les Quakers de Congénies retient l' hypothèse d ' une 
soutenance de thèse sur la Goutte radicalement guérie, par Jean de Marsillac, devant 
l' université de Montpellier en 1789 (communication du 12juin 1970 à l'Académie des 
sciences et lettres de Montpellier). 

65 Lui qui faisait écrire (ou seulement signer?) par les Amis de Congénies : « Ce bon 
frère né dans un état des plus élevés, suivant les maximes du monde, doué des plus 
grandes qualités de la nature et d'une fortune de plus de deux cent mille livres. » 
(Lettre du 4 octobre 1785) 
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Or, il est en réalité dans une situation économique difficile. 
Il a dû affronter la tourmente révolutionnaire, ses pillages et ses 
destructions (Lettre du 25 novembre 1789, H. Van Etten, p . 65); 
des problèmes domestiques liés à une épouse qui « vit dans le luxe 
en compagnie mondaine, et dépense beaucoup d ' argent pour 
satisfaire son orgueil et sa vanité. » (Lettre à Adey Bellamy du 25 
mars 1786, citée par H. Van Etten, p. 56-57). 

Une correspondance nous le montre aux abois dès 
l' automne 1792 (Lettre du 17 septembre 1815, H. Van Etten, p. 
89-91). 

Nous perdons sa trace durant deux ans et demi pour le 
retrouver en Amérique, à Philadelphie où, quelques mois après, un 
accident, survenu le 4 mai 1797, semble avoir remis en cause ses 
capacités intellectuelles et ses convictions religieuses (Van Etten, 
p. 88). Il embarque pour la France début juin 1798 en proférant des 
propos accompagnés d 'un comportement totalement incompatible 
avec les principes quakers. 

Après sept ans de silence, sa lettre du 17 septembre 1815, 
montrant un homme blessé, est le dernier témo\pnage connu du 
fédérateur de la communauté quaker de Vaunage. 6 

66 Dans un contexte social particulier, les archi ves municipales de Congénies donnent la 
structure religieuse pour l'an XII : 800 habitants sont recensés dont 550 protestants, 
150 catholiques et I 00 quakers; les relations entre couflaïres, ensuite Quakers de 
Congénies, et la population protestante sont bonnes au XV IIIe siècle finissant, ainsi 
qu'au XIXe siècle, comme en témoignent notamment deux documents récemment 
découverts : 
· Une lettre écrite par P. Marignan, de Congénies, datée du 13 décembre 179 1, au 
libraire Desenne, éditeur de la Feuille villageoise, rue royale, butte Saint Roch, n° 25, à 
Paris (A. D. H. L. 5992) reproche aux journalistes de cette gazette leur intolérance, 
« une fausseté», à l' égard des protestants (ceux « de la secte protestante»). Il cite 
l' exemple de deux pasteurs de Lunel qui offrirent leur vie pour défendre celle d'un 
insurgé catholique et termine son courrier en déclarant que« le venin de l' in tolérance 
peut avoir touché quelques âmes mais toujours j 'ai reconnu dans le plus grand nombre 
l'esprit de fraternité» ... li n'y a pas (ou plus) dans ces propos ce jugement négatif à 
l'égard des protestants qui imprègne les documents fondateurs. 
· Une autre lettre de la famille Majolier - Louis Antoine et l' une de ses fill es, Lydie - à 
l'Anglais Edouard Brady, datée du 19 novembre (ou décembre) 1826, signale des 
rapports amicaux avec celle de Charles Cook, pasteur méthodiste : « Charles Cook 
s'est marié avec une jeune personne de Montauban (Julie Marzials), je vais les visiter 
quelques foi s et je trouve sa femme très aimable. Elle prend beaucoup de peine pour 
instruire les jeunes filles du village, son mari en fa it autant pour les garçons ... » (Lett re 
manuscrite inédite, acquise et aimablement offerte par Drummond Boyce, Cantorbery, 
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Uh examen critique des textes fondateurs paraît 
indispensable pour compléter notre étude et tenter de mieux cerner 
la personnalité de Jean de Marsillac. 

Il0 partie. Critique des textes fondateurs 

1 °. « Copie d 'une lettre écritte le 7 janvier 1703 par les 
fanatiques du Languedoc surnômés quakers aux protestants 
révoltés ou Camisars des Cevennes ». 

Ce texte, attribué par les « quakers » à Daniel Raoul, de 
Vagnas, aurait été dicté à son disciple Flotier au cours de sa 
dernière captivité. A l' évidence, Daniel Raoul (ou Raoux) ne peut 
être à l' origine de cet appel car il a été exécuté le 9 septembre 
1701 , c'est-à-dire bien avant la guerre des camisards67

. 

Par ailleurs, les inspirés ne connaissaient pas les quakers. 
Cette exhortation à la non-violence voulant marquer la distance 
entre les couflaïres· et les protestants locaux n'est qu'une copie 
tardive, revisitée, d'un texte déjà publié dès 1704, par L'Ouvreleul 
dans son Histoire du fanatisme renouvelé68

. Antoine Court l'a 
repris dans Histoire des troubles des Cévennes, parue en 1760)69

. 

En effet la comparaison du texte fondateur avec « la lettre 
pastorale qui courut par toutes les Cévennes», publiée par J.B. 
L'Ouvreleul (Histoire du fanatisme renouvelé), montre que le 
document quaker ne constitue que de courts extraits de l' original 
reprenant mot pour mot des phrases entières, expurgées parfois de 
termes ou de références inopportuns et emichis de quelques lignes 
dont un appel à l'Etre suprême. L' auteur a-t-il été interpellé par la 
philosophie des Lumières? L'origine du texte publié par 
L' Ouvreleul n' est plus contestable aujourd' hui : Ph. Joutard, qui a 
bien étudié « la Lettre pastorale aux fidèles des Sévennes » datée 
de 1702 ou 1703 et les interrogations qu'elle a suscitées, retient 
l' hypothèse d'un texte provenant du milieu réformé de Genève 

G. B. Michel Wien in en a assuré la traduction. Nous les remercions vivement tous 
deux. En attendant une publication collective. 

67 J. C. Lacroix, Itinéraires protestants .. . , t. 2, p. 125 ; P. Cabanel, Itinéraires 
protestants .. . , l. 2, p. 188. 
68 Réédition 2001 , p. 124-129 
69 Réédition 2002, p. 156-157 et note 2. 
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(Ph. Joutard, la Légende des Camisards, une sensibilité au passé, 
Gallimard, 1977, p. 92-93).70 

2°. « Fragment d'une prédication de Daniel Raoul, le 
laboureur ». 

La tradition attribue ce texte à Daniel Raoul ou Raoux, de 
Vagnas, dans la basse Ardèche. Il aurait été transcrit par Jean 
Flotier, son suivant. Ce deuxième texte fondateur se veut plus 
explicite que le précédent. Il prétend affirmer une séparation nette 
entre l'identité des inspirés ( couflaïres) et les autres religions 
« souillées dans une idolâtrie abominable », en forçant quelque peu 
la prédication de Raoux dont le manuscrit a été rapporté par 
Antoine Court. « Ainsi que la colombe est un oiseau pur et net, il 
en est de même de notre Eglise qui doit être pure, vraie et exempte 
de toutes souillures mais ce n'est pas ce qu'on peut dire de l'Eglise 
romaine» ... La copie retrouvée à Londres par H.Van Etten en 
1945 dans les archives quakers71 poursuit « n'y de celle de 
Calvin »72

. 

Cette prédication sur la colombe entend marquer 
l'attachement de Raoul à la non-violence. Le thème avait été déjà 
abordé par Claude Brousson. Il traduit bien les souffrances du 
peuple opprimé et invite à les supporter, comme une épreuve 
voulue par Dieu, à l'image de la passion du Christ. Les passages 
qui posent problème se situent à la troisième ligne du premier 
paragraphe et à la première ligne du septième paragraphe avec la 
note marginale. Le pasteur Ponsoye avait déjà signalé ces rajouts, 
rappelle H.Van Etten (1947, p.32, note 1). Nous faisons part ici 
d'une réflexion de Edmond Jaulmes dans sa thèse (1898): « On 
pourrait croire que les quakers anglais, désireux de trouver la 
plupart de leurs principes chez ceux qu'ils devaient former à leurs 

70 Pour mémoire on rappellera que H. Bosc dans sa thèse « la Guerre des Cévennes» 
( 1985, t. 1, p. 740-745) considère que l'origine du document reste fort douteuse. li 
envisage, sans réellement y croire, une provocation politico-religieuse émanant des 
autorités mais nullement des quakers. Michael Royston, dans un document 
aimablement signalé par J.H. Louis, estime que la « Copie d'une le/Ire ... » a été écrite 
par « les autorités françaises », « le gouvernement ». Nous renvoyons le lecteur à la 
Lettre des Amis, Bulletù1 des quakers en France, 76, à paraître mars 2003. · 

71 « Fragment d'une prédication de Daniel Raoul, le laboureur » reproduite par H. Van 
Etten (1947, p. 32-33), dont nous disposons d ' une photocopie conservée dans les 
archives de M. et J. Sutton. Nous remercions la famille Sutton et Mme M. Stalh qui 
nous ont permis d 'accéder à ces documents. 

72 Voir la ligne 3 du texte publié en annexe, n°2. 
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idées, ont exagéré encore cet accord de vue et de tendances pour 
rendre conforme à leur doctrine le passé même de ceux qu'ils 
allaient adopter. De leur côté, les descendants des prophètes 
auraient pu contribuer à leur laisser l' illusion qu'ils pensaient 
comme les quakers avant de les connaître. Nous reconnaîtrons 
volontiers que les uns et les autres n'ont été que trop enclins à 
trouver entre eux un accord parfait. ». Cet esprit critique admet 
cependant que « cette épître de Raoul nous est un témoignage que 
les idées pacifiques avaient eu déjà leurs défenseurs dans la 
Vaunage ... » (p. 23-24). 

L'écriture du manuscrit que nous avons consulté est 
identique à celle du copiste du document attribué aussi à Raoul. 
Elle n'est pas celle de Jean de Marsillac. Une fois de plus une 
manipulation n'est pas à exclure. C'est d'ailleurs ce qu'a déjà 
suggéré le pasteur Ponsoye. 

3°. « Fragments recueillis des prédications de Daniel 
Raoul ». 

Ce document manuscrit conservé à la bibliothèque des 
Amis de Londres a été retranscrit - nous l'avons déjà signalé - par 
le même copiste que le précédent. Nous disposons, grâce à 
Madeleine Sutton, d'une photocopie de ce texte. On y trouve une 
illustration du principe de l'interdiction de rémunérer les ministres 
ou prédicateurs, ainsi que d'autres thèses théologiques énoncées 
par R. Barclay. Edmond Jaulmes a-t-il connu ce second texte dont 
il ne fait pas état? On peut s'interroger sur sa réaction face à un 
document qui rappelle à bien des égards w1 autre passage de 
L ' Ouvreleul (p. 73-74 de l' édition 2001). Ces « fragments» ne 
sont eux aussi qu'une partie d'un texte publié par L' Ouvreleul 
relatant le conflit verbal du curé Fauville, de Nages-et-Solorgues, 
l'opposant à Gras, le prophète de Caveirac. Le témoignage du curé 
Fauville, réfugié à Avignon comme L'Ouvreleul auquel il servira 
d ' informateur, ne paraît guère contestable. D'autant que les 
baptêmes, mariages, sépultures de Nages-et-Solorgues confirment 
l' absence répétée du prêtre au cours de la période de troubles 
(registres en cours d'exploitation par J. Lart) 

Les Fragments recueillis des prédications de Daniel Raoul 
(voir annexes) entendent exprimer tout à la fois une condamnation 
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des ministères rétribués et une exho1iation à une discipline que 
l'on sent très proche de celle des quakers. 73 

. 

4° « Précis des nattes sur les Amis de Congénies et de 
Saint- Gilles ... appellès par le monde Quakers ou fanatiques »74

. 

Ce document, probablement rédigé par Jean de Marsillac, 
est à la fois un historique de la communauté et une déclaration de 
ses « principes religieux », les deux se mêlant parfois. On retrouve 
dans ses dix principes une adaptation simplifiée de l' ouvrage de R. 
Barclay (An Apology for the true christian divinity being an 
explanation and indication of the principles and doctrines of the 
people called quakers, rééd. 1841 , Harveey et Darton, London). 

On peut dater de 1786-87 l'ultime mouture de ce texte, 
c' est-à-dire après le retour de J. de Marsillac de Londres et avant 
l'édit de tolérance. L'historique, souvent imprécis, fait référence à 
des personnages inconnus, (imaginaires ?) ou encore à des dates 
incertaines. Danièl Raoul apparaît ici à l'instar des autres textes 
comme l' un des fondateurs de la communauté. Le nom d'Elzière 
n'y figure pas, pas plus que la mission de P. Coudougnan dont on 
se contente de rappeler qu'il ramena les deux ouvrages 
fondamentaux de W.Penn : No Cross no crown et Rise and 
Progress, traduits en français 75

. Ce texte voudrait montrer que le 
groupe vaunageol des Amis est par nature identique à celui 
d'Angleterre. On constaterait ainsi une polygénèse de la 
communauté des Amis. Le passage le plus surprenant est 
certainement l'introduction « aux principes religieux». Il affirme 

73 Cette revendication répétée d'une filiation dans le prophétisme de Daniel Raoux traduit 
une certaine méconnaissance de la vie du prophète de Vagnas puisqu'il fut condamné, 
notamment pour « attemptat faict sur les troupes du roy pour enlever une prisonnière 
qui estait entre leurs mains ( .. . ), avait crié à haute voix tüe, tüe, et excité les sujets à la 
révolte. » (cité par D. Vidal, « De l' insurrection camisarde: une prophétie entrée en 
révolte», in les Camisards el leur mémoire, 1702-2002, Presses du Languedoc, 2002, 
p. 38-39). Reconnaissons toutefois que les méthodes d'investigation judiciaire en 
pratique au XVIIIème privent les aveux de toute crédibilité. 

74 H. Van Etten donne de larges extraits de ce document, consulté à Londres, p. 290-293. 
Un manuscrit de ce texte se trouvait autrefois dans les archives de la villa quaker à 
Congénies. Les deux documents permettent de restituer le texte curieusement censuré 
par H. Yan Etten ; voir annexe, n°4. 

15 Point de Croix, point de couronne écrit par W. Penn vers 1669 et Origine et 
développement de la société quaker. On trouve aussi, dans certaines bibliothèques de 
Congénies, une « Histoire abrégée de l 'origine el de la formation de la société dite des 
quakers où sont exposés clairement leur doctrine, leur culte, leur ministère el leur 
discipline », par Guillaume Penn, Londres, réed. 1839. 
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l ' évidence de l' existence du groupe des Amis antérieurement à 
1698 et déclare que « dans ce même temps leurs principes 
religieux étaient... ». Cela signifierait donc que ceux de Vaunage 
auraient adopté les priqcipes de l' Apology de Barclay avant même 
sa publication en français (1703). 

Les rédacteurs reconnaissent cependant que toutes les 
règles ne sont pas appliquées à la lettre tel le principe du 
tutoiement (principe 7) envers les personnes d 'un rang social élevé 
ou encore le rôle insuffisant des réunions d'affaires (principe 10). 
Ils illustrent le principe du ministère et de l' autorisation aux 
femmes de prêcher avec un exemple local et bien daté de la fin du 
XVIII0 siècle (F. Marignan et Marie Benezet) (principe 9). 

Le « Précis des nattes ... » peut constituer, avec ses dix 
principes largement inspirés de ceux de Robert Barclay, la base de 
ce qui deviendra le « Précis des règles de discipline chrétienne ... 
des Quakers de Congénies . . . ».76 

Dans le « Précis des nattes ... » (3° principe) comme dans 
celui des « Règles » ( chapitre 7), la référence à l ' « Etre suprême » 
nous incline à voir un signe de la présence de Jean de Marsillac. 
Nous ne reviendrons pas sur ce terme que l'on ne retrouve ni dans 
la théologie de R. Barclay, ni dans le langage des couflaïres, mais 
qui est présent dans trois textes fondateurs. 

Il semble d'autre part que la légende des quakers français 
ait été modelée par Jean de Marsillac entre avril 1783, époque de 
son arrivée à Congénies, et avril 178577

, réponse des couflaïres de 
Congénies à E.L. Fox : « Les quakers de Congénies, Calvisson . .. 
au vertueux Fox ». Dans ces différents textes, il donne une logique 
aux souvenirs diffus, articule des faits qui lui furent rapportés par 
les inspirés de Vaunage et transmet les fondements théologiques 
des futurs quakers français. Il faut évoquer enfin une précision 
troublante, la référence aux ouvrages de W. Penn, rapportés 
d ' Angleterre par Coudougnan dans leur version française et cité 
sous leur titre anglais. 

Ce texte fondateur traduit la volonté de l' auteur de valoriser 
l ' héritage en le rapprochant au plus près des principes des Amis 

76 Il est évident que les « dix principes» sont très largement inspirés de la doctrine 
britannique et notamment de I' «Apologie» de Robert Barclay qui propose en 1678 
quinze principes théologiques. 

77 Jean de Marsillac indique dans le texte que, d' avril 1783 à septembre 1785, « il 
continuera à se réunir avec (ceux de Congénies) tous les dimanches». 
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britanniques, mais en prenant garde de ne pas heurter le vécu des 
fidèles. Une démarche difficile que J. de Marsillac a menée à bien. 

5° Nous évoquerons enfin le « Précis des règles de 
discipline chrétienne adoptée par la Société des Amis, connus sous 
le nom de Quakers, de Congénies, et autres lieux environnans, 
dans les années 1785, 1801 et 1807 ». 

Cette brochure de 38 pages, petit format, sans date, ni lieu 
d ' impression, est reliée à une autre brochure de même format datée 
de 1820 par l' imprimeur Gaude, Grand-rue, à Nîmes. L ' ouvrage a 
appartenu à Samuel Brun, de Fontanès, et fut offe1i par les 
dernières descendantes de la famille à Henry Van Etten qui 
reproduisit la première page dans sa Chronique de la vie quaker 
française (p. 170). 

Georges Liens, qui a réédité récemment le « Précis des 
règles .. » accompagné d' une introduction et de notes Guillet 1988), 
estime que le texteînitial, celui de 1785, a pu être inspiré par Jean 
de Marsillac (p. 3). Comme le titre l' indique, il a subi ensuite 
plusieurs remaniements. En Vaunage, circulait au début du XIXe 
siècle un autre ouvrage de 34 pages : le Précis de ! 'histoire, de la 
doctrine et de la discipline de la Société des Amis dite des 
Quakers. L'un d'eux, ayant appartenu à Léa Jeanjean épouse 
Dufès, de Langlade, est relié à cinq autres textes imprimés en 
français entre 1764 et 1822, soit à Londres, soit à Nîmes chez 
Gaude. Il est évident que le « Précis des règles ... des Quakers de 
Congénies ... », plusieurs fois remanié, a été imprégné par cette 
littérature et par la venue de nombreux visiteurs britanniques ou 
américains. 

Conclusion 

Il ressort de l'examen de ces documents que le mouvement 
« couflaïre » trouve ses racines dans le prophétisme consécutif à la 
révocation de l'édit de Nantes. Il apparaît que, au moment où 
l' action de Court tend à canaliser les débordements prophétiques, 
le mouvement couflaïre, en ce qui le concerne, se particularise par 
un refus des obédiences catholiques, mais aussi protestantes. La 
référence à « l 'Esprit », l' indépendance vis-à-vis de toute autorité 
religieuse, l' attente du message divin à travers ceux de ses 
membres qui prophétisent lui donnent une spécificité qui s'encre à 
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Congénies, en Vaunage, et plus largement du Salavès jusqu'à 
Saint-Gilles. 

Cependant, tous les efforts doctrinaires menés par Elzière 
et relayés par Coudougnan ne parviennent pas à l' édification d'une 
doctrine cohérente. Ainsi la communauté végète, ce qui permet à 
Jean de Marsillac de s'affirmer immédiatement comme leader et 
refondateur. On observe alors que le mouvement se rapproche du 
quakerisme pour finir par y adhérer. 

Pourtant, il m'apparaît que Jean de Marsillac n' a, peut-être, 
pas été le missionnaire philanthropique dont il a voulu laisser 
l ' image. Certains épisodes de sa vie donnent à penser que, en 
aventurier, il n'a pas craint de manipuler les esprits pour rallier le 
mouvement à une doctrine qui s'épanouissait, dans les milieux 
intellectuels et au Nouveau Monde, par sa nouveauté religieuse, 
sociale, économique et politique. 

Jean de Marsillac ne revenant pas à Congénies à son retour 
d'Amérique reste, en Vaunage, la spécificité d'un mouvement 
original en France qui, parti du prophétisme protestant (pré­
camisard), débouche sur une authentique spiritualité, 
profondément non-violente, à l'écoute de l'ensemble des religions 
du Livre. 

Jean de Marsillac engagea aussi son destin personnel. Le 
soldat-médecin est devenu diplomate-missionnaire, plaidant la 
cause des Droits de l'Homme et des quakers en particulier (auprès 
de la Cour, probablement en 1787)78

, celle des enfants de Vaunage 
pour la création d'une école quaker à Congénies, en 178879

, celle 
des esclaves, semble-t-il aussi, en septembre et octobre 178980

. 

Enfin, il a présenté lui-même la « Pétition respectueuse des Amis 

78 Lettre de J. de Marsi llac à John Eliot datée d'Alençon, le 18 février 1788, reproduite 
par H. Van Etten, 1947, p. 58-61. Un autre défenseur de la cause « quaker » ( « sa 
petite secte») auprès du gouvernement fut, selon Judith de Saussure - nièce de Necker 
-, le comte de Périgord, commandant de la province de Languedoc, depuis 1771 (Eloge 
historique de M. de Périgord, adressé à Madame ... par Mlle de S(aussure), an VIII, 83 
p.). 
Nous renvoyons le lecteur à la publication de Georges Liens avec introduction et 
notes : Les premiers quakers du Languedoc (lin XV/If- début XIX} d'après leur Précis 
des Règles de discipline chrétienne.(Comité consultatif mondial des Amis (Quakers), I 
rue Bernard Haal, L-1 7 11 Luxembourg, Juillet 1988). 

79 Lettre de J. de Marsillac à John Eliot datée de Paris du 15 août 1788, reproduite par 1-1. 
Van Etten, 194 7, p. 62-65. 

8° Correspondance évoquée par H. Yan Etten, 1947, p. 65, sans autre indication. 
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de la société chrétienne appelés Quakers » à l'Assemblée 
nationale, le jeudi 10 février 1791 81

. 

A partir de cette période, les événements révolutionnaires 
et l' incompréhension de la Convention face à la « pétition 
respectueuse» et à son projet d ' achat du château de Chambord, 
entaché d 'un souci de spéculation immobilière, ont affecté 
l' équilibre psychologique de celui qui s'intitulait, en 1791 , 
« député extraordinaire des Amis de France à l'Assemblée 
nationale » 82 et l'année suivante « médecin en èhef des hôpitaux 
français ». L'état de santé de J. de Marsillac se dégrada à la suite 
d 'un accident de la circulation à Philadelphie en mai 179783 et son 
comportement changea totalement. Il rentra cependant muni d'un 
certificat destiné « A l'Assemblée mensuelle de Congénies en 
Languedoc, à nos Amis et Frères répandus en France». 

Mais on ne revit plus Jean de Marsillac en Vaunage. 
Ainsi n'a pas été affecté le mythe « du Bon Quaker »84 à la 

construction duquel il avait voué quinze années de sa_ vie. La 
légende des quakers est toujours bien vivante aujourd'hui8

). 

La Vaunage sera, au XIXeme siècle encore, une terre de 
mission, mais où cohabitent en bonne harmonie diverses 
communautés religieuses, affirme Goirand de La Baume dans son 
« Mémoire sur l'agriculture de Congénies ... » présenté devant 
l' Académie de Nîmes86

. 

81 Imprimé à Paris, chez Baudouin, imprimeur de l'Assemblée nationale, rue du Foin 
Saint-Jacques, n°3 I. 

82 « La /lie de Guillaume Penn, fondateur de la Pennsylvanie, » ... « tome premier, par J. 
de Marsillac, docteur en médecine, député extraordinai re des Amis de France à 
l'Assemblée nationale, etc. » A Paris, Imprimerie du cercle social, rue du Théâtre 
François, n°4, 179 1. 

83 Lettre de .1. de Marsillac à James Phillips, datée de Paris le 7 septembre 1815, signée 
Marsillac le Cointe, ex-mécl. en chef. Il indique « adresse ta réponse à Marsillac le 
Coin te, ex-médecin en chef des hospitaux françai s, rue des Mauvaises Paroles, n° 12, à 
Paris». Dans le texte il précise qu ' il a dû quitter l' Angleterre« rappelé à Paris par le 
ministre et nominé premier médecin des hopitaux de France» .. . 

84Ed ith Philips, The Good Quaker in French Legend, Philadelphia, University of 
Pennsylvania Press, London/Humphrey Milford, Oxford University Press, 1932. 

85 En Vaunage et particu lièrement à Congén ies, - « regardée dans la contrée comme la 
métropole de la secte», selon le rapport de Maurin, maire de Vauvert, en 1807 (A. D. 
G. 6 M 659) - qui compte un cimetière quaker, une maison d'assemblées, transformée 
en habitation, mais dont la façade est respectée, et une« avenue des Quakers». 

86 « Heureux le village où l' honnête homme, quelle que soit sa couleur, peut venir à la 
table hospitalière de l'adjoint catholique, trinquer de bonne amitié avec le maire 
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ANNEXES 

1 ° « Copie d 'une lettre écrite le 7 janvier 1703 par les fanatiques 
du Languedoc surnommés Quakers aux protestants révoltés 
ou camisards des Cévennes » 

« Un bruit public et certain nous apprend qu'il y a parmi 
vous des incendiaires et des meurtriers tels qu 'on n'en voit pas 
parmi les idolâtres et les infidèles ; on nous confirme de toutes 
parts que vous tolérez parmi vous des filles libertines travesties en 
garçons, mais encore des troupes de blasphémateurs furieux qui 
osent se vanter d'être inspirés du Saint-Esprit et de professer notre 
sainte religion qui nous prescrit la patience, la paix et le pardon des 
injures, que vous courez toutes les nuits le fer et le feu à la main 
pour vous venger vous-mêmes de vos ennemis, que vous les 
égorgez dans les bras du sommeil et brûlez leurs maisons, de sorte 
qu'au lever du soleil on ne voit sur leurs traces qu'édifices 
embrasés et sang humain impitoyablement répandu. 

Nous savons toutes les violences qu'on vous fait pour vous 
forcer d'aller à la messe et d'envoyer vos enfants à l'école de 
l' erreur, que les soldats qui vous environnent fondent sur vous 
comme des loups et qu'on exerce enfin contre vous les cruautés les 
plus inouïes, et que les chaînes, les prisons, les gibets ont enfin 
lassé votre patience et vous ont inspiré des sentiments de rage et de 
désespoir. 

Nous vous plaignons de vous trouver dans une si cruelle 
épreuve, mais vous tous qui vous dites vous-mêmes chrétiens, et 
chrétiens réformés, si vous n' avez pas oublié entièrement ce que 
les Apôtres et les disciples de J.-C. nous ont enseigné, souvenez­
vous qu'ils ont prêché sans cesse que l'hypocrisie et le mensonge 
ne convie1ment pas aux vrais enfants du Dieu de la Vérité et que 
vous blasphémez la vérité en vous déclarant de nos frères, nous qui 
souffrons avec patience toute persécution sans jamais user de 
vengeance, nous confiant entièrement en la Providence pour nous 
soutenir. 

protestant, le greffier quaker, le ministre de l'église réformée et un missionnaire 
méthodiste. » (Gaston Goirand de La baume, substitut général, à Nîmes. Mémoire sur 
l' agriculture de Congénies, arrondissement de Nîmes, Gard, extrait des Mémoires de 
l 'Académie royale du Gard, 1832, Nîmes Durand-Belle, Imprimeur de l' Académie 
Royale, p.117-133). 
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Souvenez-vous que les crimes et les violences de vos 
ennemis ne vous autorisent pas à en commettre de semblables, et 
qu'en les imitant vous êtes plus coupables qu' eux, puisqu' ils 
exécutent les ordres de notre roi, tandis que vous violez la loi du 
souverain et la volonté du Roi des rois de la ten-e. 

Peut-être vous flattez-vous que vos désordres feront cesser 
les maux qui vous accablent ; peut-être imaginez-vous que ceux de 
vos frères qui égorgent les prêtres détruisent la superstition et 
l'idolâtrie ... 

Aveugles que vous êtes, avez-vous oublié qu'il n'est jamais 
permis au vrai chrétien de rendre le mal pour le mal... que vous 
n'êtes plus sous l' ancienne Loi qui exterminait les idolâtres, mais 
que vous êtes sous la Loi nouvelle de J.- Christ qui ne veut pas la 
mort du pêcheur mais qu'il (veut) sa repentance, sa conversion et 
sa vie. 

Sachez donc· que c'est du bras puissant de la divinité et non 
pas de vos armes criminelles que vous devez attendre la fin de vos 
souffrances, que c'est violer toutes les lois civiles et morales que 
d' employer les armes contre vos ennemis, et que c'est un crime 
énorme, et un blasphème inconcevable, d'oser vous dire inspirés du 
Saint-Esprit en toutes vos œuvres en vous disant du nombre de nos 
frères amis. 

Nous vous désavouons hautement dans toutes vos actions 
criminelles et déclarons ne vous avoir jamais connus pour être de 
nos frères , mais par l' influence intérieure du Saint-Esprit nous 
sommes excités à blâmer vos violences et vos crimes, et à vous 
solliciter à y renoncer, à souffrir avec patience et à vous rappeler 
que !'Etre suprême nous a envoyé ce fléau pour éprouver notre foi 
et manifester sa puissance et sa gloire au sein de l'idolâtrie : tachez 
donc d'obtenir votre liberté de conscience par une vie sainte, 
exempte de meurtres et de crimes, et non par les œuvres de 
ténèbres que vous faites. » 
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2°« Fragments d'une prédication de Daniel Raoul, le laboureur » 

Ainsi que la Colombe est un oiseau pur et net, il en est de 
même de notre Eglise qui doit être pure, vraie et exempte de toutes 
souillures, mais ce n'est pas ce qu'on peut dire de l'Eglise romaine 
n'y de celle de Calvin qui se plongent sans cesse dans toutes sortes 
de vices, d ' impuretés et d'homicides, elles ont le miel dans la 
bouche et le fiel dans le cœur et leurs mains féroces sont toujours 
promptes à répandre le sang innocent 

Comme la Colombe est un oiseau doux et paisible, il doit 
en être de même de l'Eglise de Jésus-Christ qui, étant animée de 
l'Esprit de Dieu, n'a que la douceur et la débonnaireté en partage. 

Suivons, mes amis, l'exemple de son divin époux qui nous 
dit : « Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur » et 
« bienheureux sont l~s pacifiques ». 

Mais il n'en est pas de même de l'Eglise romaine. Elle est 
dure et sans pitié, pleine de gens cruels qui oppriment leurs frères 
et les tyrannisent par toutes sortes de persécutions et de tourments, 
qui dépouillent les vrais et fidèles disciples de J.-Christ de leurs 
biens temporels, les chassent de leurs domaines, les traînent dans 
des cachots pour les conduire ensuite aux galères ou à la potence 
ou à l'échafaud ; plaignons leur tyrannie cruelle, mes tendres amis, 
l'Eternel découvrira le bandeau de leurs âmes, et mettra leurs 
œuvres à néant et, tandis qu'ils seront dévorés de remords jusque 
dans leur tombeau, nos cœurs doux et pacifiques jouiront d'une 
paix et d'une félicité sans fin. 

Ainsi dans nos dures afflictions nous devons lever nos yeux 
vers le Ciel, pour nous confier en Dieu et non pas aux hommes, 
armons-nous avec courage de l'épée de la parole, du casque de la 
vérité et du bouclier de la foi, en considérant la gloire et la félicité 
réservée à ceux qui souffrent pour l'évangile ; mais ne prenons 
jamais ces armes sanguinaires qui détruisent l 'ouvrage du Créateur 
et arrosent la terre de sang humain 

La voix que Jésus veut entendre c'est celle de notre douleur 
en repentance de nos péchés, le cri du sentiment de nos misères, 
nos gémissements, nos prières et nos larmes continuelles, enfin nos 
actions de grâces pour tous les bienfaits dont nous comble chaque 
jour le Père Céleste 
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Sont-ils la Colombe de Jésus-Christ eux87 (1) qui, depuis 
deux années, se sont souillés, dans une idolâtrie abominable et 
d'une infinité de meurtres et de persécutions horribles contre 
l'exhortation et le commandement de Jésus ( ?) : « Aimez vos 
ennemis et faites du bien à ceux qui vous font du mal. » Ne sont-ils 
pas sortis de la sainte communion de Jésus en persévérant dans 
leur révolte et leur apostasie ... (?) Imitons donc la piété des apôtres 
qui aimèrent mieux être affligés avec le peuple de Dieu que de 
jouir des fruits du péché. 

Oui, mes tendres amis, imitons notre divin Sauveur qui 
nous a annoncé que nous souffririons beaucoup d'afflictions à 
cause de son nom, de pardonner sans cesse à nos ennemis, de les 
aimer, de prier pour eux, de faire toutes sortes de biens à ceux qui 
nous persécutent et leur prouver par notre résignation, notre 
patience et nos bonnes ceuvres que nous sommes les vrais enfants 
de J.-Christ et non des persécuteurs homicides. Bénissons la main 
qui nous frappe et supplions le Dieu de miséricorde d'ouvrir les 
yeux de leurs entendements en purifiant leurs âmes de tant de 
meurtres et d'iniquités. 

87 « ( 1) Les romains et les protestants ». 
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3°« Fragments recueillis des prédications de Daniel Raoul » 
« Daniel ayant rencontré Fauville, curé de Filages (Nages), 

en 1701 , se sentit révolté des persécutions qu' il exerçait sur tous 
ceux qui n ' allaient pas à sa messe, lui cria: « Apostat, n'as-tu pas 
honte de vouloir vendre la parole du Seigneur parce que tu l'as 
étudiée dans ta jeunesse pour être ministre ? » Puis se tournant 
vers quelques amis qui étaient avec lui, il dit : « Défions-nous 
toujours de ceux qui font trafic de la parole céleste et qui refusent 
d'ajouter foi aux prophéties des personnes inspirées par le Saint­
Esprit, qui ne suivent que leurs convoitises et opinions mondaines 
et qui nous annoncent une fausse doctrine achetée et vendue à prix 
d' argent, remplissant la terre de désordres, de persécutions et 
versent le sang humain sur la terre. Malheur à tous ceux qui 
agissent de la sorte car le Seigneur s'est réservé la vengeance à lui 
seul et a laissé à tous les enfants son amour et sa connaissance 
pour faire de bonnes ceuvres. Il nous a prescrit de quitter les 
ceuvres ténébreuses et l' idolâtrie pour l'adorer dans le pur esprit de 
la vérité et, bien loin d' autoriser leurs meurtres, les incendies et les 
persécutions, il nous a ordonné par son fils de souffrir toute 
violence sans aucune vengeance et de nous réjouir d'être maudits 
injustement. Tressaillez donc de joie, mes tendres amis, car votre 
récompense est grande dans les cieux. Ne savons-nous pas que 
nous devons être haïs et méprisés des hommes à cause du nom de 
Christ. Ce sont donc les méprisés qui sont les vrais disciples et non 
pas les persécuteurs. Réjouissons-nous dé ne pas faire de telles 
ceuvres de ténèbres mais soyons soumis au Seigneur. » 

4° « Précis des Nottes sur les Amis de Congénies et de Saint­
Gilles appellés par le monde Quakers ou fanatiques ». 

La révocation de l'édit de Nantes sur la fin du siècle dernier 
et les déclarations royales, qui ordonnaient d'arrêter et de mettre à 
mort tous les prédicateurs qui n'étaient pas de l'Eglise romaine, 
furent exécutées avec tant de barbarie et d 'atrocités qu'il en 
résultats une révolte presque générale dans les Cévennes en 
Languedoc: 

Les hommes étaient condamnés aux galères, les femmes à 
la confiscation de leurs biens, les prédicateurs et ministres à être 
pendus et traînés sur la claie ; les prisons regorgeaient et tous les 
moyens de rigueur furent épuisés sans succès. 
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Les protestants persécutés se révoltèrent, élirent pour 
général un homme violent nommé Cavalier et prirent les armes 
contre leur souverain et contre leurs frères. 

Les amis, également persécutés, souffrirent avec patience 
les mêmes violences sans les repousser par les armes. 

(Note en marge : 1er des Amis persécutés dont nos actes 
fassent mention: Craistan, le 15 décembre 1698. Kamaini, 27 
décembre 1698. Daniel et Flottier, 3 mars 1702.) 

Le plus ancien des amis doués du don de la parole 
évangélique fut Claude Craistan, ayant parlé environ un quart 
d'heure dans une assemblée d'amis réunis dans un champ, il fut 
arrêté, se laissant prendre comme un agneau et condamné à être 
pendu pour avoir parlé (suivant son arrêt, par l'inspiration du 
fanatisme, le 15 décembre 1698). Les juges adoucirent sa sentence 
ajoutant qu'il avait été éloigné de tout esprit de révolte, qu'il avait 
déclaré publiquement que les amis ne devaient pas se laisser aller 
aux mouvements du désespoir, mais souffrir avec patience toute 
sorte de persécutions. Il fut cependant exécuté. 

Le second des amis fut Kamaini, arrêté la même année et 
condamné à être pendu, mais sa foi, sa patience et sa modération 
furent si reconnues que, dans le même temps que les juges avaient 
ordonné de dresser la potence, on le fit évader de prison. 

Daniel Raoul, laboureur ignorant, qui ne savait ni lire, ni 
écrire, fut emprisonné avec Flottier parce qu'ils étaient doués de la 
parole évangélique. Il fut arrêté en 1702 et, lorsqu'on lui demanda 
ce qu'il était, il répondit : « Je suis un messager que la Providence 
vous envoie pour vous exhorter à la repentance et à renoncer à 
votre vaine sapience, fruit corrompu de vos imaginations 
dépravées ; je suis un de ces ignorants qui n'ont d'autres 
connaissances et d'autre lumière que celle que Dieu répand dans 
leur esprit. Vous en voyez un en moi, qui ne sais pas lire. Je suis 
une de ces pierres qui vous crient de vous réveiller de votre 
assoupissement et de reconnaître la volonté du Roi des rois qui 
parle au fond de vos cœurs. » 

Etant en prison il adressa une lettre aux protestants révoltés 
pour leur reprocher leur crime d'avoir pris les armes contre leur 
souverain : c'est la première pièce authentique que nous 
possédions. 
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(Note en marge: Janvier I703. L'ami B. a copie de cette 
lettre, écrite par le jeune Flottier qui fut mis en prison avec lui pour 
le même sujet d'assemblée.) 

Il fut condamné a être rompu, marcha au supplice, 
confessant J.-C. son Sauveur, décriant les pratiques idolâtres de 
l'Eglise romaine, comme des impostures dont ils devaient rendre 
compte devant l'Eternel ; dans les plus fortes douleurs du supplice, 
il n'ouvrit la bouche que pour bénir le Seigneur et le prier de 
pardonner à ses persécuteurs : ce qui étonna beaucoup tous les 
spectateurs et les juges. 

La sentence de mort portait qu'il avait instruit plusieurs 
jeunes gens dans l'art de fanatiser et qu'il s'était vanté que Dieu 
avait répandu dans lui son Esprit. 

Les persécutions continuèrent avec rigueur et beaucoup 
d'amis furent emprisonnés ou envoyés aux galères, confondus 
avec les protestants ·révoltés quoiqu'ils eussent renoncés à prendre 
les armes et n'eussent jamais fait la moindre défense. 

Le plus hardi des amis fut un berger qui, étant excité à faire 
sa prière au milieu d'une prairie, fut arrêté par le curé qui le traîna 
par les cheveux dans l'église; ce jeune homme, ayant refusé de s'y 
mettre à genoux parce que c'était une idolâtrie d'adorer un 
morceau de pain, taxa le curé de faux prophète, renversa le 
tabernacle et jeta tous les ornements dans un puits, et fut ensuite se 
vanter publiquement d'avoir noyé les idoles. Il fut arrêté et rompu 
vif après avoir eu le poing coupé ; il mourut avec résignation.(note 
en marge : juillet 1704) 

Une fille appelée Richard fut condamnée la même année à 
·être pendue pour avoir reproché au protestant qui avait communié 
à l'église, avec du pain consacré, qu'il avait avalé le venin du 
Basilic et fléchi les genoux devant l'idole de Baal. ( note en 
marge :Fille de Richard, 1704) 

Les persécutions les plus inouïes continuèrent contre les 
protestants et les amis appelés fanatiques Quakers jusqu'à l'époque 
où le maréchal de Montrevel fut obligé de capituler avec Cavalier, 
chef des protestants révoltés, et depuis lors les amis ont joui d'une 
tolérance assez paisible avec modération et simplicité de cœur. 

La première origine des amis est absolument ignorée ; il est 
évident qu'ils existaient et étaient connus sous le même nom avant 
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l'époque de 1698 que commença la persécution des Cévennes, et 
dans ce même temps leurs Principes religieux étaient : 

I0 Un Dieu unique, créateur et conservateur de tout l'univers, 
qui avait donné à tout homme une lumière suffisante pour 
l'adorer et faire sa félicité sans le secours des temples ni des 
prêtres; 

2° J.- Christ, né de la chair et sauveur de tous les hommes 
corrompus qu'il appela à la repentance et à la régénération 
en écoutant sans cesse la voix de la lumière intérieure qui 
illumine tout homme venant au monde ; 

3° Un culte silencieux à !'Etre Suprême pour se pénétrer de sa 
grandeur et écouter en silence son influence pour purifier 
nos âmes; 

4 ° Nulle autre prédication que celle à laquelle l'un d'entre eux 
se sentait v.ivement excité par la surabondance de l'Esprit 
divin; 

5° Aucun temple bâti par les hommes, tous les lieux étant 
également agréables au Seigneur ; 

6° Une lumière spirituelle et intérieure, voix émanée de la 
divinité comme le juge unique et infaillible de toutes leurs 
actions; 

7° Enfin, d'après le principe intérieur de la lumière, ils ont 
refusé de jurer ni de prendre les armes quoiqu'on ait voulu 
les y forcer ; ils ont payé exactement les impôts et les 
dîmes, ont annoncé la modération de leurs âmes par le 
langage de la vérité et sans flatterie. La plus grande 
simplicité sur leurs vêtements, la plupart ont souvent 
négligé de tutoyer les personnes éminentes en fortune ou en 
dignités mondaines, mais ils ont conservé l'usage de se 
tutoyer entre eux et de ne se saluer jamais, en s'appelant 
toujours amis ; 

8° Ils pensent que tous les hommes sont égaux par la nature, 
que les plus grands comme les plus petits sont tous leurs 
frères et que personne n'a le droit d'être appelé seigneur ou 
maître ; ils ne considèrent comme recommandable que 
celui qui contribue le plus au bonheur de l'humanité 
souffrante et que la destination de l'homme sur la terre est 
d'y consacrer tout son temps à suivre en paix les lois du 
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Créateur et concourir de toutes ses forces et ses talents à la 
bienfaisance universelle ; 

9° Il y a peu d'amis doués du don de la parole. Marignan et 
Marie Benezette sont les plus estimés, cette dernière est 
une femme dont les paroles excellentes ont souvent édifié 
et attendri tous les amis ; 

10°Ils sont humains, doux, charitables et débonnaires, amis de 
la paix de l'âme, et très laborieux, cherchant à s'obliger 
mutuellement et à rendre service à ceux mêmes qui ne sont 
pas de leur société. Mais la plupart croient pouvoir diriger 
leurs affaires temporelles par leur raison humaine sans le 
secours de la lumière. Ils ont une assemblée d'affaires le 1er 
dimanche de chaque mois, une maison d'assemblée à 
Congénies et une à Saint-Gilles ; ils sont en tout environ 
300 amis. 
Le nommé Coudougnan fut excité à venir à Londres ; il s'y 

rendit en effet ; mais, ignorant la langue anglaise, étant fort timide, 
il ne put se faire connaître et y fut quelque temps ignoré quoiqu'il 
eût été aux maisons d'assemblées. 

Il rapporta en France No Cros no Cron et Rise and progres 
traduits en français. (note en marge :en 1769) 

Jean Marsillac fut les visiter à Congénies et assez satisfait 
de leurs principes religieux (note en marge : avril 1783). Il 
continua à se réunir avec eux tous les dimanches jusqu'au 14 7bre 
(note en marge : septembre 1785), qu'il se sendit en son âme 
vivement excité à venir visiter les amis d'Angleterre à Londres 
(appelés quakers). Sa petite société ayant généralement approuvé 
son désir, lui remit une lettre au mois appelé de 9bre pour les amis 
de Londres. Jean Marsillac partit de France le 7 Novbre. arriva à 
Londres - le 30 Novbre_ fut à l'assemblée des amis- remit à l'ami 
John Eliot la lettre des amis de France -El(iot) la traduisit en 
anglais -la lut en comité particulier de quelques amis qui 
témoignèrent avoir senti de la sympathie pour les amis de France 
et parurent disposés à leur faire une réponse- Marsillac continua 
à fréquenter les assemblées- visita les amis les plus estimés, eut 
conversation avec eux s'instruisit dans l'histoire des amis 
d'Angleterre et après avoir accompli sa visite religieuse à Londres, 
bien satisfait de l'accueil fraternel qu'il avait reçu et de 
l'approbation intérieure de son obéissance, il repartit de Londres le 
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... du mois appelé janvier 1786 pour retourner dans sa famille et 
parmi les amis de France.(note en marge : 1786) 

ANNEXES COMPLEMENTAIRES 

1) Contestation d'un testament 
Monseigneur, 
Gabrielle Dalbos, femme de Jacques Farisien, habitant de 

Lunel, diocèse de Montpellier, avait une tante bretonne, nommée 
Mazauric, qui s'était jetée dans la secte de ceux qu'on appelle en 
langue vulgaire couflaïres, fanatiques qui se prétendent inspirés ; 
elle méprisa sa nièce qui n'avait pas voulu renoncer à la religion 
catholique qu'elle avait reçue de ses aïeux. 

Les couflaïres tirent leur nom d'espèces d'orgies qu'ils 
célèbrent avec une fureur pareille à celle des Bac(c)hantes: celui 
ou celle qui préside, après diverses folies, paraît s'enfler 
prodigieusement, feint de tomber dans un sommeil extatique, se 
démène avec art, comme par impulsions surnaturelles ; feint 
d'arriver d'une région supérieure et d'en apporter des ordres, qu'il 
rend en forme d'oracles et qui souvent à ce qu'on assure, outragent 
les lois divines et humaines et jusqu'aux droits de la nature et des 
genres. 

La Mazauric, tout ent(h)ousiaste qu'elle était, si elle avait 
négligé de secourir sa nièce, n' avait pas moins étouffé les 
sentiments naturels en faisant sortir ses biens de famille ; elle était 
résolue à mourir intestat. Mais ne fréquentant que des fanatiques 
qui feignaient de l'être pour se conformer à ses idées et gagner sa 
confiance dans l'espoir d'envahir sa succession ; la nommée 
Clavel, femme de Jean Roussel, habitante d' Aubais, usant de plus 
d'adresse que les autres, marqua plus d'ardeur pour la secte chérie 
par la Mazauric, et abusant de son grand âge, de son 
ent(h)ousiasme, et de la faiblesse où la jetait une maladie violente 
dont elle mourut peu de jours après, elle lui fit faire, dans cet état 
de détresse, un testament, le 21 septembre 1770, par lequel elle, 
Clavel, est instituée héritière pure et simple. 

Les lois qui défendent aux protestants la vente et donations 
de leurs biens sans la permission du roi se réunissent ici avec 
l'incapacité notoire de l'héritière et avec la captation plus que 
présumée d'une étrangère au mépris de la nièce de la prétendue 
testatrice. Le certificat du curé et des consuls de Villetelle, qui 
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attestent que tant la testatrice que l'héritière sont d'une secte 
scandaleuse et qu'on ne saurait trop réprimer, suffit pour annuler 
ce testament. 

C'est à l'équité et à la bienfaisance de S.M. et aux lumières 
de votre grandeur que la suppliante a recour(s) pour se faire 
restituer une hérédité, que la nature et les lois lui ont destinée ; et 
l'on peut ajouter, la volonté constante de la testatrice qu'on n'a pu 
surprendre qu'aux approches de sa mort, et dans un temps où la 
force d'une maladie mortelle lui ôtait toute liberté. » 88 

2) Lettre à l'intendant datée du 10 mars 1772 émanant de 
Tempié. 

A Nismes le 10 mars 1772. 
Monseigneur, (Mr F .... à ce que je crois ou Mr D ... ( ?) 
12 mars) . 
La secte de fanatiques qui existe encore aujourd'hui sous le 

nom vulgaire de couflaïres, qui peut être rendue par le mot 
gonfleurs, était connue vers la fin du siècle dernier sous le nom 
d'illuminés, mais depuis plus de cinquante ans ces gens-là ne 
paraissent pas dangereux soit parce qu'ils n'ont point de chef, soit 
parce qu'ils se piquent d'être bons et fidèles serviteurs du Roy, soit 
enfin parce qu'ils fréquentent encore moins les assemblées des 
nouveaux convertis que nos Eglises et qu'ils n'aiment pas plus les 
protestants que les catholiques ; je tiens ces faits d'un curé qui, 
dans sa paroisse, a plusieurs de ces fanatiques. Tant lui qu'une 
autre personne de confiance m'ont promis de prendre et de me 
fournir des renseignements plus détaillés capables de satisfaire aux 
questions contenues dans la lettre dont vous m'avez honoré le 11 
février dernier, mais ni l'un ni l'autre n'ose m'écrire et il faut 
attendre que le hasard les amène à la ville ou les affaires, afin que, 
dans une conversation, ils m'apprennent ce que leur plume n'ose 
me tracer par écrit, en sorte que je les attends de pied ferme. Dès 

88 Le testament d ' une « couflaïre » de Villetelle au profit d ' une autre d'Aubais donne lieu 
à une procédure pour captation d ' héritage par une nièce de Lunel, bonne catholique. 
L'acte est daté du 21 septembre 1770. Le contentieux nous donne des indications sur la 
secte des « couflaïres » qui, si elles sont exactes, l'unissent étroitement aux inspirés du 
Désert et à la secte des multipliants. Mais il ne s'agit, semble-t-il, que d ' une description 
destinée à s'assurer les bonnes grâces de l'intendant ou du gouverneur. Néanmoins, 
nous détenons là un jalon important pour la compréhension du phénomène étudié. (A. 
p. H., sans référence, photocopie, archives Maurice Aliger. ) 
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que je les aurai entendus je serai exact à vous informer des notions 
qu'ils m'auront données, en attendant vous pouvez croire que 
Codognan et Congénies ne sont pas les seuls lieux infestés de ces 
sortes d'imbéciles ( ?), et que bien d'autres lieux, comme 
Aujargues, Saint-Gilles, Vauvert et Vergèze n'en sont pas exempts. 

Je suis avec un profond respect 
Monsei~neur Votre très humble et très obéissant serviteur 
Tempié 9 

3) Lettre du maire de Congénies au préfet du Gard (1807) 
Congénies le 8 juin 1807 

Le maire de Congénies 
A monsieur le Préfet du département du Gard ... 
Monsieur, 
Les renseignements que vous me demandez par votre lettre 

du 1er courant, relativement aux quakers ou anaba(p )tistes qui 
existent dans cette commune, sont un peu embarrassants et 
exigeraient des réponses plus longues que celles que permettent les 
bornes d' une lettre : cependant voici ceux que je puis vous donner. 

1 ° Il n'existe ici que des quakers et point des 
anaba(p )tistes. Ils prennent entre eux le titre d ' Amis et frères en 
Jésus-Christ; cette dénomination de Quakers, mot anglais qui 
signifie trembleurs dans notre langue, leur ayant été donnée 
anciennement par dérision. 

2° Leurs dogmes principaux se rapportent à ceux des 
protestants en ce qu'ils croient également en Jésus-Christ, le 
médiateur de la nouvelle alliance, venu en chair, mort et ressuscité 
pour la rédemption du genre humain, et ils croient que, en se 

89 Cette lettre, conservée aux archives de ! ' Hérault (A. D. H. C. 47 16), 
vraisemblablement écrite par le subdélégué Tempié à destination de l' intendant, datée 
du 10 mars et reçue le 12 par un secrétaire qui, peu informé des attributions de chacun, 
ne sait trop à qui l'adresser. Il griffonne maladroitement deux noms illisibles. 
L'écriture est nettement diftërente de celle de Tempié. 
Avec ce document nous avons la confirmation du terme de « Couf/aïre », associé à 
celui de «Gonfleur », la distinction du groupe par rapport aux communautés 
protestantes et catholiques, leur non-participation aux assemblées, leur fidélité au roi, 
l'absence de chef. Enfin l'aire de diffusion de la secte et une tentative de situation dans 
le temps « depuis plus de cinquante ans ». Ce qui nous ramène à 1720. Tempié, 
indiquant que la secte « était connue vers la fin du siècle dernier sous le nom 
d'illuminés», propose donc une origine pré-camisarde aux « Couflaïres >> de la 
Vaunage. 
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conformant à sa doctrine et à ses préceptes, ils hériteront de la vie 
éternelle. 

3 ° · Leur foi et leurs usages, quant au culte, diffèrent de 
ceux des protestants, en ce que, croyant que Jésus-Christ n'a 
institué aucune forme de culte, mais qu'il a recommandé 
l ' adoration en esprit et en vérité expliquée à la femme 
samaritaine ; dans leurs assemblées religieuses, ils ne se livrent à 
aucun acte extérieur d'adoration, de prière ou de prédication que 
lorsqu'ils croient y être excités par l'Esprit Saint attendant 
préalablement en silence, et dans un recueillement profond, la 
capacité nécessaire pour accomplir ces actes solennels, d'une 
manière qui puisse être agréable au Tout-Puissant. Ils n'ont aucune 
liturgie formelle ; ils ne récitent en aucun temps des prières écrites, 
préparées d'avance ou apprises par cœur, les considérant comme 
des vaines redites condamnées par le Sauveur. Ils ne prêchent 
jamais que spontanément et d'abondance de cœur. Cependant ils 
croient que Jésus-Christ a établi un sacerdoce pour la conduite de 
son Eglise, mais que ce ministère ne tirant son origine, sa force et 
son autorité que de !'Esprit Saint, sans le secours des études 
théologiques, ni d'aucune ordination humaine, leurs ministres se 
croient obligés d'administrer gratuitement et conséquemment: ils 
ne reçoivent aucune espèce de salaire. 

4 ° Ils ont une grande répugnance pour les serments et 
pour la guerre. 

5° Ils s'abstiennent des jeux, de la danse et de la 
fréquentation sans nécessité des cabarets et autres lieux publics de 
divertissements ou de débauches, et ils censurent et désavouent 
ceux de leurs membres qui se laissent aller à ces pratiques 
permc1euses. 

6° Leurs naissances, mariages et décès sont constatés 
conformément aux lois de l' Empire, et comme le sont ceux de tous 
les autres citoyens. Anciennement pour donner de l' authenticité à 
leur état civil, ils faisaient constater leurs naissances et célébrer 
leurs mariages par des prêtres de l'Eglise catholique ; à l'égard de 
leur inhumation, ils les font sans cérémonie, mais avec révérence 
et une espèce de solennité quelques fois dans un terrain clos leur 
appartenant et quelques fois dans leurs propres maisons. 

7° Ils sont tous originaires de cette commune ou 
d' autres environnantes, de ce département. 
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8° La plupart d'entre eux sont cultivateurs, quelques-
uns s'occupent du commerce et plusieurs des arts et métiers. Ils 
sont au surplus de bonne vie et mœurs, et bien soumis au 
gouvernement. 

Croyant que ces réponses pourront remplir l'objet de votre 
lettre, Monsieur, je vous prie de recevoir l'assurance de mes 
sentiments respectueux. 

Nourrit, maire.90 

9° Cette lettre, conservée aux archives du Gard (6 M. 659), a été inspirée, s inon écrite, par 
Louis Majolier (qui figure comme greffier dans le texte de G. de La Baume, voi r note 
86). On trouve dans ce document les principes connus par ailleurs mais elle nous 
éclaire sur les cérémonies du moment et sur celles du passé (point 6). L'auteur sous­
entend que les quakers ont, très tôt, considéré que les cérémonies imposées par le roi et 
célébrées par les prêtres n'ont qu ' un caractère formel, auquel on se plie par sagesse. 
Est-ce à dire que, avant l'édit de 1787, les « Coutlaïres » s'en remettaient aux curés 
pour leurs mariages? A l' évidence non, car les rapports officieux, comme celui de 
Tempié, en auraient fa it état. 
En ce qui concerne les activités économiques (point 8), cette communauté est le reflet 
de la population vaunageole. 



VACHE FOLLE ET PRINCIPE DE PRECAUTION 

par Paul MA UBON 
Membre résidant 

« Un mal qui répand la terreur, mal que le ciel en sa fureur inventa 
pour punir les crimes de la terre », faisait aux vaches la guerre : 
l'encéphalite spongiforme bovine ou maladie de la vache folle. 
Nous somme en 1986. De nombreux bovins sont frappés en 
Anglete1Te. 
Mais ce n'est que dix ans plus tard, en 1996, que la crise éclate, 
avec l' annonce tonitruante, par le gouvernement britannique, d'une 
possible liaison entre la maladie de la vache folle et une nouvelle 
variante de la maladie humaine de Creutzfeldt-Jakob. 
Aussitôt le principe de précaution est appelé au secours. 
Ce principe, au sens de base, fondement, règle générale de 
conduite, fut officiellement énoncé pour la première fois en 1992, 
à la conférence internationale de Rio sur l' alimentation. 
On l' aurait déjà évoqué en 1981 dans l' affaire du sang contaminé, 
repris en 1987 à propos de la pollution de la mer du Nord, puis des 
poulets à la dioxine en Belgique. 
Il fut codifié, officialisé à l'adresse des décideurs par l'article 
2000-1 du Code Rural (loi Barnier du 02 février 1995) qui en 
donne la définition suivante : 

« L'absence de certitudes, compte tenu des connaissances 
scientifiques et techniques du moment, ne doit pas retarder 
l'adoption de mesures effectives et proportionnées, visant à 
prévenir un risque de dommages graves et irréversibles, à 
un coût économiquement acceptable. » 

Déjà, cent ans avant Jésus-Christ, Varron l' appliquait, qui fut le 
premier à préconiser l'isolement des malades ; et à sa suite, tous 
les savants qui, au cours des âges, se sont préoccupés de 
prévention et de prophylaxie médicale ( de pro : en avance et 
phylactein, prendre des précautions) se référaient à ce principe, 
comme Monsieur Jourdain, sans le savoir. 
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Mais jadis, la société étais moins sensibilisée à la connaissance et à 
la prévention des risques, la cyndinique dont Monsieur Aventurier 
nous a appris le nom, moins prompte à la recherche forcenée des 
responsabilités et, ne percevant pas la sécurité comme un droit, 
moins prête à engager procès sur procès. 
A ce propos, je ne résiste pas au plaisir, de vous rapporter cette 
caricature de Voutch, montrant une vieille dame en deuil, dans le 
cabinet de son avocat, à qui elle dit : 
« Maître, mon mari est mort dans son lit; je voudrais que vous 
intentiez un procès à Dunlopillo ! » 
Bref, le climat social actuel a favorisé le succès du principe de 
précaution, et nous allons voir que la maladie de la vache folle 
illustre parfaitement sa définition. 
Quel est l'état actuel des connaissances scientifiques ? 
Les encéphalites · spongiformes, ainsi nommées à cause de 
l'apparence des lésions qu' elles créent dans les organes atteints, 
sont un ensemble de maladies dégénératives, atteignant le système 
nerveux central, et inexorablement mortelles. 
Connues depuis longtemps, elles sont principalement représentées 
par la maladie de Creutzfeldt-Jakob chez l'homme, décrite en 
1921 , par la tremblante du mouton connue depuis environ 200 ans, 
par l' encéphalite spongiforme féline, par le kuru, encéphalite 
affectant les populations cannibales, etc. 
L'encéphalite spongiforme bovine, E.S.B., apparaît en 1980 en 
Angleterre, alors que les fabricants anglais d ' aliments du bétail 
changent, pour des raisons de rentabilité, le mode de fabrication 
des farines animales, à partir des carcasses de moutons. 
La reconnaissance officielle de l'E.S.B. par le secrétariat d'Etat 
britannique à l ' agriculture n'intervient qu'en novembre 1986 ; 
alors un débat s'installe quant à l'origine de la maladie bovine. 
1/ Selon la première hypothèse, elle n'existait pas auparavant. Son 
apparition serait due à une adaptation à l' espèce bovine du prion, 
agent infectieux de la tremblante du mouton, présent dans les 
farines animales mal stérilisées. L'usage de celles-ci sera d'ailleurs 
interdit en Angleterre dès juillet 1988 et, en France, le 3 aoüt 1989. 
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2/ Dans la deuxième hypothèse, l'E.S.B. préexistait; mais à l'état 
sporadique, sous fo1me de cas non diagnostiqués et isolés, comme 
dans le cas de la maladie humaine dont la fréquence est de un cas 
par million d' habitants. 
Hypothèse renforcée par les différences, ce jour bien connues, 
entre prion de l'E.S.B. et prion de la Tremblante et qui remettait en 
cause le statut de tous les pays se déclarant indemnes de l 'E.S.B. 
L'accord semble se faire cependant sur la nature de l' agent causal, 
ce prion, ni bactérie, ni virus, mais simple protéine, présente à 
l'état normal dans les cellules nerveuses, qui aurait mal tourné et 
deviendrait ainsi pathogène. 
Oui, la protéine aurait mal tourné, comme on le disait autrefois de 
certaines jeunes filles légères. Effectivement, son rôle pathogène 
serait dû à une modification dans la conformation de sa structure 
interne, dont les briris constitutifs seraient comme vrillés. 
N 'étant pas chercheur, ne m'en demandez pas plus sur 
l'agencement dans l'espace des acides aminés constituants de la 
protéine. 
Pour plus de détails, je vous conseille de vous adresser à notre 
confrère, le Docteur Goujet. Cette structure du prion, en effet, aux 
yeux des scientifiques, est d' importance, puisqu'elle permettrait 
d'éclairer le rôle de la génétique dans le développement des 
encéphalites spongiformes, rôle déjà démontré chez l' homme. 
Enfin, certains chercheurs, tel Mark Purdey, venu faire une 
conférence sur le sujet à Montpellier, contestent même l' origine 
prionique de l' affection bovine. Ils mettent en cause l' utilisation, 
dans les troupeaux de vaches laitières les plus touchées, d' un 
insecticide organo-phosphoré, · le « Phosmet », retiré du marché par 
son fabricant, la société Imperia! Chimical Company. 
Ce produit, très utilisé dans les élevages britanniques, contient 
l' ingrédient actif de la sinistre thalidomide, la phtalamide. Il a été 
interdit dans de nombreux pays européens, mais non en 
Angleterre, Irlande, Suisse, les trois pays où, précisément, les taux 
d'E.S.B. dépassent de loin la moyenne européenne. Troublant 
non? 
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Alors, s'agit-il d'une maladie multi-factorielle, dans lequel le 
prion, la génétique, les produits chimiques, ce1iaines carences du 
sol interviendraient ? 
Beaucoup d' incertitudes demeurent ! du moins quant à l'étiologie 
de la maladie. 
Le diagnostic est, en revanche, plus facilement posé par l'examen 
clinique, notant chez les bovins : 

des troubles du compmiement, avec une exacerbation des 
réflexes de peur, des réactions exagérées aux bruits ; 
des troubles de la locomotion intéressant surtout l' arrière­
train ; 
des troubles de la sensibilité, pmiiculièrement au niveau de 
la tête et du cou. 

L'examen clinique est confirmé grâce aux tests qui, 
malheureusement, ri.e sont encore praticables que post mortem. 
Durant la décennie 90, le nombre de ces bovins infectés, recensés, 
ne cesse de s' accroître, en Angleterre et en France, où le premier 
cas est diagnostiqué en Bretagne, en mars 1991. 
Aujourd'hui, en 2002, on compte en France 251 cas pour un 
cheptel de 21 millions de têtes. Le dernier cas a été décelé ce mois­
ci, près du Puy-en-Velay. 
Puis peu à peu la majorité des pays européens se déclare infectés. 
Selon le constat de Pirandello, « on ne trouve que ce que l'on 
cherche ». 
C'est alors qu'éclate, en 1996, près de dix ans après la 
reconnaissance officielle des premiers cas de la maladie bovine, 
une deuxième bombe. 
Le gouvernement britannique annonce l'apparition, chez l' homme, 
de dix cas d'une nouvelle variante de la maladie de Creutzfeldt­
Jakob, lesquels pourraient être liés à l'encéphalite spongiforme 
bovine, du fait de la possibilité de franchissement de la barrière 
d'espèce (bovin-humain). 
Considérant les 177 857 cas d'E.S.B. recensés dans 35 000 fermes 
anglaises en dix ans, les scientifiques craignent que les viandes de 
milliers de bovins, dont la maladie était restée inapparente, du fait 
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de la longue durée d'incubation, soient entrées dans la chaîne 
alimentaire. 
Des milliers de tonnes de viandes infectées consommées exposent 
une grande partie de la population à cette nouvelle variante de la 
maladie de Creutzfeldt-Jakob. 
Alors résonne dans le monde entier, la prophétie lancée par le 
microbiologiste Richard Lacey : « Il y aura des millions de 
morts.» 
Holà ! Heureusement ces chiffres proviennent de modèles 
mathématiques ou de statistiques, deuxième forme du mensonge. 
Dès son apparition, la nouvelle variante de la maladie de 
Creutzfeldt-Jakob fait l'objet de nombreuses recherches, mais 
aussi d'une controverse portant sur son existence même. 
Le fameux article de la très sérieuse revue médicale Lancet, qui a 
été à l'origine de l'Association Encéphalite Bovine - maladie de 
Creutzfeldt-Jakob - note qu' il n'existe aucune preuve de ce lien. 
Dans l'interview, accordée ce 3 décembre 2002 à Midi-Libre, le 
chercheur montpelliérain, R. Lehrnan, spécialiste du prion, n'est 
pas plus affirmatif. Cependant, on sait que la nouvelle variante de 
Creutzfeldt-Jakob présente des caractéristiques propres : elle 
frapperait des sujets jeunes (25 ans environ), tandis que la maladie 
classique apparaît surtout chez les patients âgés. La plupart des cas 
de nouvelle variante sont recensés dans des zones rurales. 
Les études menées dans les îles Britanniques, sur les 111 cas 
répertoriés, remarquent que l'incidence de la maladie est double en 
Ecosse, par rapport aux autres régions d'Angleterre, alors que les 
conditions de vie y sont sensiblement identiques. 
En France, heureusement, la fréquence de la nouvelle variante de 
Creutzfeldt-Jakob est très faible : selon les données communiquées 
par le réseau national de surveillance des maladies de Creutzfeldt­
Jakob, sur les 105 cas apparus en 1999, aucun n'est dû à la 
nouvelle variante; 8 sont dus à l'injection d'hormone de 
croissance, ce qui fait aujourd'hui l'objet de procès; les autres 
sont classés sous la rubrique des cas sporadiques ou d' origine 
génétique. 
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Aujourd'hui, en France, on déplore 5 cas attribués à la nouvelle 
variante de Creutzfeldt-Jakob ; un sixième tarde à être confirmé. 
En vertu du principe de précaution, la gravité du risque, malgré les 
nombreuses incertitudes, implique que des mesures effectives 
soient adoptées. C' est un véritable arsenal de mesures qui se met 
alors en place et dans de nombreux domaines : 
D'abord celui de la recherche: 
- Création du réseau national d'épidémio-surveillance de l'E.S.B. 
- Elaboration en 1990 d'un programme de recherche sur les prions 
avec, comme principaux axes, d'étude: 

le mode de liaison aux neurones, 
les tentatives de concentration des prions afin qu'ils 
deviennent décelables dans le sang ce qui faciliterait les 
tests, 
les recherches d'indicateurs métaboliques du prion afin de 
faciliter les diagnostics précoces, 
la recherche d'un vaccin, etc. 

- Etudes sur la Flupirtine qui donne un espoir de traitement. 
- Construction du nouveau laboratoire de haute sécurité biologique 
de niveau 3 (laboratoire L 3) 
- Construction d'une animalerie à Tours pour l' étude des prions. 
Jusqu'alors, les recherches portaient sur les animaux de 
laboratoire. Mais on découvre que le macaque est un bon modèle 
d'étude pour la nouvelle variante de Creutzfeldt-Jakob. 
- Lancement en 2001 d'un nouveau programme de recherches, 
communautaire cette fois, d'épidémio-surveillance de l'E.S.B. 
- Déploiement dans dix départements français d'un réseau de 
surveillance, composé de vétérinaires-sentinelles, comme à la 
guerre ; d'ailleurs le Comité interministériel d 'experts sur les 
encéphalites, Comité Dormont, est présidé par le Chef de Service 
de Santé des Armées. 
- Recherche sur la contamination des sols. 
Enfin, préconisées par l' AFSF, Agence française de sécurité des 
aliments, des mesures de prophylaxie animale sont imposées par 
le gouvernement : 
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Dès 1990, suppression des farines animales dans 
l' alimentation des bovins, puis extension de l'interdiction 
aux ovins, caprins, porcins et même volailles. 
Abattage de la totalité du troupeau, dans lequel un seul cas 
est décelé, et incinération des cadavres. Abattage des 
76 000 veaux d'origine britannique introduits en France. 
L'Angleterre s'engage à abattre dans les 5 ans tous les 
animaux âgés de plus de 30 mois. 
Renforcement des contrôles ante mortem, dans les 
abattoirs, où certaines pratiques d'abattage sont interdites. 
Notamment la destruction des centres nerveux à l'aide 
d'une tige métallique qui permettait d'éviter les réflexes 
dangereux de l'animal sacrifié. 
Tests sur les carcasses et lancement d'une campagne 
européenne de tests systématiques, sur tous les bovins de 
plus de 30 mois supposés avoir consommé des farines 
animales avant leur interdiction. Dix-neuf cas ont été ainsi 
décelés en 2001. 
Incinération sans autre forme de procès de tous les animaux 
accidentés, avec cependant une dérogation pour les 
taureaux de corrida. 
Création d'un service public d'équarrissage. 
Déclaration obligatoire des cas de tremblante des moutons. 

Le consommateur, nouveau roi dans notre société, qui pour 
certains ne serait qu'une clientèle, n'est bien sûr pas oublié par nos 
décideurs. On retire de son assiette les organes dits « matériaux à 
risques spécifiés » : moelles épinières, cervelle, yeux, amygdales, 
rates, intestins, thymus qui nous donnaient ces excellents ris, ainsi 
que les têtes d'ovins et de caprins et la gélatine, principal 
constituant des bonbons. 
On ferme les frontières à l'importation des bovins vivants, des 
viandes bovines anglaises et des matériaux à risques spécifiés 
provenant des pays tiers. 
Cet embargo sera la cause d'une véritable crise politique au sein de 
la C.E.E. En réaction au refus de lever l'embargo, la Grande-
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Bretagne décide de s'opposer à certaines prises de décisions 
communautaires concernant les hauts fonctionnaires ( et en 
particulier leur traitement). Devant une telle obstruction, la 
Commission européenne cède et accorde, en octobre 1999, la 
suppression, sous conditions, de l'embargo. Mais la France refuse 
d'appliquer cette décision, en vertu de son attachement au principe 
de précaution. L'Angleterre réclame alors à Bruxelles des 
sanctions contre la France qui est citée devant la Cour européenne 
de justice. 
A ce stade, les arguments politiques et économiques sous-jacents 
l'emportent, à l'évidence, sur les considérations scientifiques, 
d'ailleurs contradictoires. 
En France, la viande de bœuf sera interdite dans les cantines 
scolaires et l'on invente et impose, pour la plupart des produits 
d'origine animale, le concept de traçabilité. 
Pour minimiser le risque de transmission inter-humaine des 
encéphalites spongiformes, les services de santé avaient pris, eux 
aussi, des mesures : 

remplacement de l'hormone de croissance par des 
hormones de synthèse (1988) 
contre-indication au don de sang par les personnes ayant 
séjourné en Angleterre 
conditions de stérilisation renforcées en milieu hospitalier 
et généralisation de l'utilisation de matériel à usage unique 
suppression du catgut, provenant d'intestins ovins. 

Pour couronner le tout, à Honfleur, des disciples d'Alphonse Allais 
se constituent en association canularesque dont l'objet est la 
création d'un hôpital psychiatrique pour vaches folles ! 
Donc, à l'évidence, des mesures effectives ont été prises et se sont 
avérées efficaces. Car l'année 2002 est l'année de la décrue. La 
nouvelle variante de Creutzfeldt-Jakob concerne au maximum 6 
cas en France et 131 dans le monde entier, dont 111 cas en 
Angleterre. Les pronostics alarmistes semblent aujourd'hui 
s'avérer faux et la situation sanitaire contredire les propos de notre 
ancien secrétaire d'Etat à la santé, Madame Gillot, selon laquelle, 
je cite : « Il faut s'attendre à une augmentation des cas. » 
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Or aucun cas dû à la nouvelle variante de Creutzfeldt-Jakob n'est 
déploré en 2002. 
Dieu soit loué ! 
En conséquence, l' Agence française de sécurité samtaire des 
aliments, confirmant la décrue, propose qu'en cas de vache folle 
dans un troupeau on ne procède plus à l'abattage total de celui-ci. 
La France accepte la levée de l'embargo sur les viandes anglaises 
et, avant même la parution du décret, par dérogation, lors du 
dernier Salon de l'alimentation à Paris en octobre dernier, les 
personnalités politiques françaises et anglaises dégustaient, lors 
d'un banquet officiel, des viandes anglaises. 
Un journal (République des Pyrénées) titre:« C'est le grand retour 
du rosbif. » 
Aujourd'hui, au vu de l'évolution de la maladie, on peut se poser 
deux questions insèrites dans la définition même du principe de 
précaution : 
1/ Est-ce que les mesures ont été proportionnées? pesées à l'aune 
de la gravité du risque ? On peut l ' admettre. Mais 
2/Deuxième question : le coût de ces mesures est-il 
économiquement acceptables ? 
Il est difficile à chiffrer car les lignes comptables sont nombreuses 
et les chiffres astronomiques : 

financement des recherches par l'Europe : de l'ordre de 50 
milliards d' euros 
budget annuel attribué par la France pour l 'E.S.B. : 850 
millions d' euros 
plan de soutien aux éleveurs français de bovins : 450 
millions d'euros (dont la moitié financée par Bruxelles) 
perte de valorisation des carcasses : 300 millions d'euros 
destruction du stock de 700 000 tonnes de farines animales 
qui seront remplacées par des farines de soja importées. 
Ajoutons à cela le coût du stockage de 300 000 tonnes de 
ces farines et la construction des 4 usines décidée le 4 
décembre 2002 par le gouvernement. 

Mais le coût élevé, en dépit des indemnisations intervenues, 
concerne les éleveurs et toute la filière viande. Le tribut payé à 
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cette politique de la « vache brûlée », selon le mot du journal 
Libération, c'est deux millions de têtes de bétail. Et comment 
chiffrer le choc psychologique subi par les éleveurs, la quasi­
disparition des tripiers. 
En fait cette affaire de la vache folle se révèle être un marché de 
dupes où tout le monde est perdant. 
Entrons dans le domaine du roman policier : 
Enigme: 
Pourquoi les Anglais ont-ils attendu dix ans pour faire leurs 
fracassantes déclarations urbi et orbi ? 
D'abord parce qu'ils exportaient leurs viandes et leurs farines 
animales sur de nombreux pays européens. Autre version sous 
toute réserve : parce que les services secrets israéliens, au courant 
de la situation sanit;üre en Angleterre et irrités par la position pro­
palestinienne des Anglais dans la crise du Proche-Orient, 
s' apprêtaient à lancer eux-mêmes la nouvelle. Il fallait donc les 
devancer. 
Une autre raison est que les Anglais, dans leur malheur, 
entendaient obtenir de Bruxelles, et pour eux seuls, la manne des 
subventions, indemnisations et autres aides ; et cela en parfaite 
conformité avec la politique tachtérienne selon laquelle la 
Communauté européenne ne doit rien coûter à l'Angleterre. 
Sur-le-champ, les milieux agricoles français n'ont pas bougé et se 
frottaient même les mains. Plus d'importation de viandes 
britanniques, donc les cours du bœuf en France allaient flamber. 
Las ! C'était sans compter sur les réactions du consommateur. 
Celui-ci, soumis à un matraquage médiatique, s' applique aussitôt 
le principe de précaution ; il boude la viande de bœuf, entraînant 
chute de la consommation et chute des cours 
A ce jour, les cours de la viande de bœuf sont encore largement 
inférieurs à ceux de 1996, et la consommation annuelle per capita 
est très en dessous des 35 kg de jadis. Porcs, poulets, autruches, 
bisons ont profité de l'aubaine. 
Résultat : * Israéliens dupés 

* Anglais ayant perdu la moitié de leur cheptel 
* Eleveurs français ruinés et découragés 
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*Bouchers ne pouvant se rattraper qu'en 
augmentant leurs marges 
* Consommateurs condamnés à payer. 

Ce triste bilan et ce coût exorbitant ont cependant contribué à 
modifier la politique des décideurs, devenue plus nuancée et même 
très prudente. En matière de tremblante par exemple, on ne 
gesticule plus, et en l'absence de certitude c'est l'abstention, certes 
vigilante, qui semble l'emporter. Car, si le principe de précaution 
peut se prévaloir des résultats sanitaires obtenus, il devrait en 
revanche savoir se prémunir de ses excès : 

Abattage indu de milliers de bovins 
Gaspillage des animaux accidentés, quelle que soit la cause 
de l'accident 
Publications intempestives, de nature à créer une psychose 
dans la population, et gesticulations de quelques 
scientifiques ravis d'accéder au-devant de la scène; pour 
d'autres, ce fut moins brillant : un des plus grands 
laboratoires écossais, après quatre ans de recherche sur les 
ovins, a avoué avoir travaillé par erreur sur des cerveaux 
bovins. Autre anecdote rapportée dans la presse : dans un 
collège de l'Est, auquel était joint un élevage de porcs, par 
précaution, les reliefs des repas des élèves ont été interdits 
pour l'alimentation des porcs. D'où l'indignation des 
parents, furieux d'apprendre que leurs enfants étaient 
moins bien traités que les cochons. 
Utilisation politique de la crise par les hommes politiques, 
voir le désaveu public, donné par le président de la 
République aux préconisations de l 'Agence AFSSA, en 
matière de tremblante du mouton. 
Risque d'appauvrissement du patrimoine génétique. 
Les éleveurs de taureaux braves espagnols n'ont pas voulu 
le courir. Ils ont refusé de soumettre leurs animaux aux 
tests et ont opté pour l'incinération immédiate de leurs 
animaux, pour se soustraire à la menace d'abattage total de 
leur bétail, en cas de réaction positive, et préserver ainsi les 
efforts de sélection de plusieurs générations. Et ce au prix 
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de la perte de la valeur bouchère des taureaux combattus. 
Et c'est en partie la disparition du patrimoine génétique qui 
a justifié la colère des éleveurs laitiers, organisateurs des 
manifestations devant les préfectures et des échauffourées 
en Bretagne. 

Les excès du principe de précaution, nous les connaissons déjà : 
Lors de l'épidémie du West-Nile, qui a sévi sur les chevaux en 
basse Camargue, tous les équins du département ont été consignés 
et soumis à des mesures sanitaires strictes. Pourtant, il était prouvé 
que les chevaux n'étaient pas contaminants pour leurs congénères, 
ni pour l'homme, ni pour le moustique, vecteur du virus. 
Et n'a-t-on pas soumis le couvent des clarisses à des mesures de 
sécurité, indiquant nettement les issues de sortie, à l'intention de 
religieuses qui avaient fait vœu de clôture ? Les adeptes du 
principe de précaution sont allés jusqu'à recommander de ne pas 
placer les téléphones portables au contact du bas-ventre des jeunes 
garçons ou bien du sein des femmes enceintes, des ondes 
maléfiques pouvant porter atteinte à la virilité des utilisateurs, à 
l' intégrité des embryons. 
Durant l'été 2003, les bergers du Cantal ne pourront plus fabriquer 
ce fromage traditionnel dans leurs burons, durant l'estive. 
Jusqu'où ira-t-on dans la recherche du risque zéro, dans la voie de 
la fuite devant les responsabilités ? 
Le Conseil d'Etat, statuant sur les valeurs et les limites du principe 
de précaution, à l'adresse de la profession médicale, expose que 
le médecin, je cite,« doit apporter la preuve, compte tenu de l'état 
actuel de la science, de l'absence des risques». 
Cette exigence pourrait conduire à une attitude d' abstention, qui 
constituerait une faute au regard du code de déontologie, qui est 
bien lui-même un code de précaution à l'égard du médecin et des 
patients. 
Appliqué sans nuance, le principe de précaution conduirait à 
exiger une connaissance absolue et une maîtrise parfaite des 
conséquences de tout acte médical. Or le risque nul et l'innocuité 
totale sont rares en médecine. 
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Le refus du risque paralyserait les professionnels de santé, par 
peur, en cas d'aléas, d'une responsabilité juridique brutalement 
appliquée. Les procès actuels concernant l'administration 
d'hormones de croissance illustrent ce cas de figure. 
Alla.nt plus loin encore, le professeur Bismuth, pionnier des greffes 
du foie, accuse en ces propres termes : « Le gouvernement bloque 
l' utilisation chez l'homme de cellules animales, au nom du 
principe de précaution ; on entraîne des morts certaines, pour 
éviter des risques dont certains sont hypothétiques. » 

En conclusion : 
Dans tous les cas où la science n'a pas donné une conclusion 
définitive, il existe un grand espace pour l'application d'un 
principe de précaution raisonné, dégagé des pressions politiques et 
économiques. Et p'our éviter que . le principe de précaution ne 
devienne un principe de précaution-parapluie, je suggère qu'il soit 
soumis à un autre vieux principe datant du XIœ siècle, énoncé par 
le philosophe anglais Occam : 

Le rasoir d'OCCAM, selon lequel « les entités, les mesures 
ne doivent pas être multipliées au-delà du nécessaire ». 
Le « ne quid nimis » de notre académie, en quelque sorte. C'est 
pour cela que je m'autorise à vous dire : « Mangez du bœuf ! » 
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LA SUBDÉLÉGATION DU VIGAN 
OU LA MONARCHIE ADMINISTRATIVE À L 'ŒUVRE 

par David CHAMBOREDON 

***** 

La genèse de la fonction de subdélégué est aléatoire, 
puisque aucun édit ne l'a instituée comme telle, avec des 
prérogatives définies : son invention relève plutôt de l'empirisme 
ou plutôt de l'opportunité. Il a été possible de dater la création de 
la subdélégation du Vigan à partir des plus anciens documents 
retrouvés, concomitants du début des guenes des Cévennes. Même 
si la première commission proprement dite ne fut attribuée qu'une 
vingtaine d'années plus tard, la réalité de la tâche était déjà 
assumée dès 1685. Plusieurs subdélégués de l'intendant sont 
repérables dans la région jusqu'en 1700, porteurs de commissions 
limitées ou provisoires : ce sont les hommes de confiance dont le 
gouvernement a besoin sur le tenain. 

C'est ainsi qu'un siècle durant, de 1686 à 1786, les Daudé 
d' Alzon œuvrèrent à la tête de la subdélégation du Vigan, créée au 
lendemain de la naissance du diocèse d'Alès qui vit le jour au 
moment de la révocation de l'édit de Nantes par celui de 
Fontainebleau. Qu'il s'agît du nombre des communautés 
d'habitants qu'elle abritait, de l'étendue de ses productions, ou 
même du prix d'achat de l'office qui plaçait le subdélégué de cette 
partie des Cévennes au même rang que ceux de Nîmes et 
Montpellier, force est de reconnaître que la subdélégation du Vigan 
était parmi les plus importantes de la province de Languedoc. 
Les références aux subdélégués du commandement, et surtout de 
l'intendance, sont légion dans de nombreuses recherches 
historiques. Les années passant, le champ d'action de ces agents du 
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pouvoir royal est devenu si polyvalent que leur œuvre n'a pas 
manqué d'intéresser de très nombreux chercheurs dans des 
domaines extrêmement variés. Ainsi, chacun a puisé dans leurs 
travaux pour ses propres recherches, tant et si bien qu'on les voit 
figurer dans de nombreux mémoires spécialisés, mais que les 
recherches à leur sujet propre font quelque peu défaut. Lorsqu'elles 
existent, elles se limitent soit à envisager juridiquement leur statut, 
soit à se contenter de sources incomplètes. Plusieurs facteurs ont 
pu décourager une approche globale de leur travail : les études 
étaient souvent à moyenne ou grande échelle, mais les différences 
de situations locales entre subdélégués sont trop importantes pour 
qu'on puisse rechercher une organisation rationnelle dans une telle 
masse de documents. Ces études étaient aussi trop souvent limitées 
dans le temps, sel.on l'opportunité des sources disponibles ; or, 
dans le cas qui nous occupe, depuis une origine qui, à bien des 
égards, reste obscure, les sources disponibles autorisaient 
d'entreprendre une étude suivie sur une longue période, sans pour 
autant prétendre à l' exhaustivité, tant les documents réunis 
présentent parfois un côté fragmentaire susceptible de dissuader 
une approche globale. 

L'existence des minutes complètes de la correspondance du 
subdélégué Aguze de Lavalette, couvrant la période 1786 - 1789, à 
l' apogée de la monarchie administrative, sur une durée 
suffisamment longue pour être fiable, permettait de rendre compte 
del 'intégralité des tâches qui lui étaient confiées, d' autant plus que 
la rigueur du travail de leur auteur sur le plan du traitement de 
) ' information facilitait les choses. Restait à répartir ces centaines 
de lettres selon un mode rationnel en séparant les différentes 
sphères d'action et en reconstituant la genèse de toutes les affaires 
abordées. Il fallait ensuite en trouver le complément dans les 
archives de l' intendance, autrement dit la série C, dégager les 
priorités qui furent les siennes et s'efforcer de reconstituer 
l' environnement socioprofessionnel du subdélégué à paiiir de 
l' identification des personnages nommés au fil des lettres. De la 
nature des tenoirs aux modes d'exploitation des ressources 
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agricoles et industrielles, les renseignements collectés témoignent 
de la richesse de la documentation recensée. 

La suite coulait de source : il suffisait de remonter le temps 
à partir des années précédant la Révolution, alors que le statut de 
subdélégué était bien défini, pour retrouver les origines de cette 
fonction, les conditions de sa création et de son évolution, la 
manière dont ses attributions s' étaient étoffées au gré des ans. 
Cette recherche devait s'appuyer sur la généalogie des Daudé 
d' Alzon, dont le nom resta attaché à cette fonction de subdélégué 
du Vigan à partir de la révocation, un siècle durant, soit trois 
générations. La praticité qu'offre au chercheur le recueil de 
minutes ne se retrouve pas, hélas, chez les Daudé ; il a fallu en 
réassembler les éléments, à partir des originaux envoyés à la 
hiérarchie, avec cet inconvénient majeur de ne pouvoir savoir à 
l'avance où les trouver dans les diverses séries d'archives, une fois 
les ressources offertes par les fonds de l'intendance épuisées. Une 
fois réunis, les documents utilisables furent analysés de manière 
thématique, en fonction des centres d'intérêt qui se manifestèrent 
au fur et à mesure du déroulement du siècle (1685 - 1785). 

Ces informations sont le plus souvent d'un intérêt 
polyvalent. Ainsi, les affaires religieuses nous renseignent, dans le 
cadre de l'étude de la subdélégation, sur la fonction de juge 
d ' instruction qui était initialement celle du commissionnaire, et sur 
la manière selon laquelle son rôle policier est progressivement 
devenu administratif à la faveur des multiples tâches de 
surveillance qui en découlaient. Mais ces mêmes sources se 
révélèrent également utiles quant à l'étude des conflits religieux 
dans les Cévennes et des rapports entre les détenteurs de l' autorité, 
les camisards et « nouveaux convertis » .. . De même, l' essor de la 
monarchie administrative perce à travers l' action quotidienne du 
subdélégué, trait d'union entre l'échelon local et l'intendance, à 
travers les enquêtes qu'il réalisa. Pour ce qui est des ressources 
humaines et économiques, elles offrent les premières tentatives 
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d'appréciation statistique des productions agricoles et de la 
population, des recensements d'industries et de mines, des 
indications sur la densité et le lieu de passage des échanges ... La 
tutelle des communautés, les affaires pénales et militaires offrent 
une vue en « prise directe » sur les mentalités des populations et 
les rapports de forces ; elles ne sont également pas sans intérêt 
sociologique. Enfin l'importance croissante des subdélégués est 
indissociable de celle de la famille d' Alzon, dont on peut suivre 
l'ascension sociale corrélativement à la complexification du poste. 
Ainsi, il convenait de ne négliger aucun des différents angles de 
vue que les documents révélaient, autorisant parfois d'élargir le 
champ d'investigation bien au-delà des limites d'une simple 
généralité. 

***** 

Jacques Daudé, en tant que juge doté de pouvoirs sur les 
affaires religieuses, rédigea, semble-t-il, ses premières 
instructions en 1686. Il secondait les dragons et assumait la part 
judiciaire de la lutte contre les réfractaires. Pour réduire les 
« opiniâtres », il se trouva rapidement amené à dresser des états de 
nouveaux convertis, des listes d' amendes infligées à des 
particuliers ou des communautés. Il assurait de manière suivie la 
conversion des « mal sentants de la foi », tout en poursuivant la 
chasse aux «.fanatiques », tant et si bien qu' il fut assassiné par 
quelques-uns d' entre eux en 1704. Le premier des Daudé avait 
rapidement pris le pas sur les autres notables du canton en tant 
qu' homrne de l'intendant Basville. Progressivement, c'est le suivi 
des religionnaires qui lui fournit ses premiers travaux d'ordre 
administratif, ouvrant ainsi la voie à l'évolution future de cette 
fonction. Si la part de ce poste religieux se fit notablement plus 
discret au long du XVIIIe siècle, il méritait d 'être souligné que ce 
fut à la faveur d'une guerre de religion que le subdélégué du Vigan 
prit son essor. 
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La « tutelle des communautés », expression genenque qui 
recouvrait plusieurs attributions fort différentes, participait 
directement de cette volonté croissante de contrôle sur les 
populations locales. L'avis du subdélégué jouait à plein dans les 
décisions de l'intendant, ensuite envoyées aux bureaux du roi pour 
y être entérinées. La plus remarquable de ces compétences 
concernait le choix des personnes qui devaient détenir des charges 
officielles, et dont il fallait s'assurer de la moralité, de la religion et 
des capacités. C'était notamment le cas des consuls élus, des 
détenteurs d'offices royaux et seigneuriaux, des adjudications de 
travaux publics. Le subdélégué devait aussi vérifier régulièrement 
les comptes des communautés de son territoire et contrôler la 
nécessité de leurs_ dépenses afin de leur éviter, dans l'esprit de 
l'intendance, une faillite préjudiciable à la levée des impositions. 
Rentrait aussi dans leurs compétences la surveillance des comptes 
de diverses institutions ou administrations. Des tâches 
supplémentaires viment par la suite : il s'agissait surtout de 
l'assiette des impôts royaux directs : capitation, dixième puis 
vingtième. 

Les grandes innovations, celles qui sont peut-être les plus 
remarquables dans l'évolution de la charge de subdélégué, 
concernent la statistique, au développement de laquelle leur 
travail quotidien participa largement. On peut suivre à travers leur 
production, hésitante et incomplète à partir de 1730 environ, puis 
de plus en plus aboutie, la construction de la monarchie 
administrative vers une connaissance accrue des ressources du 
pays en population et en production. Les états du dernier 
subdélégué, à partir de 1785, donnent une vue précise des 
productions agricoles estimées puis effectives, classées en demées 
différentes, offrant une large base à l'analyse économique. Les 
états réguliers de baptêmes, mariages et sépultures permettent les 
mêmes recherches et ont été largement utilisés. Dans le rôle de 
subdélégué, qui était de plus en plus celui d'un gestionnaire, était 
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aussi compris le suivi des affaires courantes, fort variées et 
instructives sur le développement des industries et manufactures. 

Les affaires pénales relèvent davantage de l'aspect 
policier du subdélégué du commandement. Il intervient surtout 
contre des personnes ingérables ou dans des cas requérant un 
règlement rapide, lorsque la justice ordinaire est trop lente ou 
impuissante. Le subdélégué était dépourvu de pouvoirs judiciaires, 
il assurait seulement le lien avec le commandant de la province, 
qu'il informait après enquête, et dont il transmettait les ordres. Ces 
affaires, très vivantes, sont aussi une fenêtre ouverte sur les 
mentalités et les modes de sociabilité de différents groupes sociaux 
de l'époque. Le subdélégué assurait également diverses tâches 
administratives liées aux troupes, au sein d'une hiérarchie 
militaire complexe. C'était par ailleurs à lui qu'incombaient les 
impopulaires levées de miliciens, tant décriées dans les cahiers de 
doléances. 

Comme on peut le voir à travers ces propos succincts, les 
attributions du subdélégué se distinguaient par leur diversité : 
quelquefois gestionnaire et quelquefois policier, tantôt porte-parole 
des notables locaux, tantôt représentant du pouvoir supérieur, son 
rôle est impossible à définir de manière concise. Et ce d' autant 
plus que les textes officiels étaient volontiers évasifs quant à 
l'étendue de sa mission, et que en tant qu' « homme à tout faire» 
de l' intendant, il était souvent chargé des besognes les plus variées 
qui dépassaient le cadre d'un emploi fixe. Tant d'attributions sont 
venues se greffer à sa tâche initiale qu'on conçoit l'utilité de 
sources aussi complètes qu'il est possible pour pouvoir cerner plus 
précisément ses activités. Dans le cadre d'un mémoire de maîtrise' , 
puis d'un diplôme d'étude approfondie2

, la priorité a été donnée à 
une recherche chronologique qui essayait de remonter aux sources 
de ses attributions, de manière à établir ce que l' on sait (ou pas) sur 
les conditions de la naissance de cet acteur de l'Etat, plutôt qu'à un 



318 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE DE NIMES, 2001-2002 

travail plus large géographiquement, mais dont les données 
auraient été répétitives et moins utiles du point de vue historique. 
Reste bien sûr à entreprendre une recherche qui soit complète dans 
le temps et dans l'espace, qui viendrait infirmer ou confirmer les 
conclusions avancées ici. 

***** 

· Au terme de ces recherches, plusieurs conclusions peuvent 
être dégagées. La première est liée à l'appréciation du rôle joué par 
les subdélégués. Faute d'avoir évalué la globalité de leur travail, on 
les a souvent présentés comme les tâcherons de diverses 
administrations. Or, il apparaît qu'ils constituaient à l'évidence un 
rouage important pe l'Etat, et l'analyse des affaires qui leur étaient 
confiées met suffisamment en lumière l'influence qu'avaient leurs 
opinions sur les décisions de leurs supérieurs. Si le côté discret de 
leur travail - ils apparaissent effectivement toujours comme des 
subalternes privés de pouvoirs décisionnels - les a maintenus dans 
l'ombre, on voit à quel point ils pouvaient être indispensables à la 
bonne marche des bureaux de l' intendance et, par ricochet, du 
Contrôle général. A bien des égards, ils furent des « soutiers » de 
la monarchie. 

Ce premier point établi, une autre constatation s'impose : 
c' est la manière opportune et souvent improvisée suivant laquelle 
le subdélégué a vu des fonctions nouvelles se greffer sur les 
missions qui lui était imparties pour en arriver à un total 
conséquent en comparaison de la tâche qui était, elle, de Jacques 
Daudé au début de son mandat. Sa position privilégiée de relais 
entre les populations locales et les intendants, et autres 
commandants de la province qui se succédèrent, en faisait bien sûr 
le destinataire tout désigné pour de nouvelles tâches de gestion. La 
tendance allant vers le dévelo.ppement de l' administration et de la 
tutelle, la nature de son travail a subi les mêmes changements. 
Qu'il soit policier, gestionnaire ou tuteur, son rôle s'est vu modifié 
dans son essence entre 1685 et 1789 : c' est le champ de ses 
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compétences qui s' est élargi de manière exponentielle jusqu'à la 
Révolution. 

La place fait ici défaut pour aborder l'aspect pratique de 
son travail, d'autant plus qu' il n'est souvent qu' indirectement 
évoqué dans les lettres et les minutes. On y devine l'existence de 
commis aux écritures, de franchises postales ou de techniques de 
calcul spécifiques, sans que tout ceci soit jamais décrit clairement. 
Par contre, grâce aux destinataires de nombreuses lettres, on peut 
reconstituer le réseau des « informateurs » dont chaque subdélégué 
disposait dans son canton : amis, relations ou personnes de 
confiance qui lui fournissaient les renseignements nécessaires à 
l' élaboration des enquêtes et des états. L'agent de l' intendant était 
aussi un homme influent dans sa région, que ce fût une cause ou 
une conséquence de la charge qu' il exerçait. Il n'est que d'observer 
la fortune croissante de Daudé pour s'en convaincre. 

C'est ainsi qu'un juge campagnard et sa postérité 
accumulèrent charges et honneurs un siècle durant : subdélégation 
de l' intendance et du commandement, inspection des chemins 
royaux, jusqu' à une croix de Saint-Michel, des mariages 
avantageux et un patrimoine foncier appréciable, le tout acquis au 
service de trois rois. 

1 David CHAMBOREDON, Aguze de Lavalette et la subdélégation du Vigan. 
l e travail d'un commissaire de l 'intendance et du commandement dans les 
Cévennes à la fin de l'Ancien Régime, Mémoire de maîtrise d'histoire moderne 
sous la direction du professeur Dominique Biloghi, Montpellier, juin 2000. 

2 David CHAMBOREDON, l es Daudé d'Alzon: un siècle à la tête de la 
subdélégation du Vigan (/686-/ 786), la lente élaboration de la fonction de 
subdélégué, des dragonnades à l'avènement de la monarchie administrative, 
Mémoire de D.E.A. d'histoire moderne, sous la direction du professeur Henri 
Michel, Montpellier, juin 2001 



HOMAGE A CHRISTIAN LIGER 

par Yvon PRADEL 
Président 

Christian Liger vient de mourir. Nous l'avions vu encore, à 
la première séance de l'Académie, le 4 octobre, pour la réception 
de Mme Kuntz. Nous l'avions vu, toujours droit, souriant, avec un 
visage terriblement labouré par sa maladie. Nous pouvions 
craindre le pire. Ce qui ne l' empêche pas, quelques semaines 
après, de faire deux conférences sur la correspondance qu'il avait 
rassemblée, entre Jean Paulhan et Marc Bernard : la première au 
Lycée Daudet - où je l'ai vu pour la dernière fois -, la deuxième, 
toujours pour les Bibliophiles nîmois, à la Médiathèque, Carré 
d'Art. C'était aussi à la Médiathèque qu'il devait, le mercredi 4 
décembre, présenter son dernier ouvrage, illustré de sept 
sérigraphies originales d' Odile Liger, sa fille, intitulé, d'une façon 
tragique : Déconstruction. Sa femme Cathy m'avait donné les 
invitations à distribuer à l'Académie - en me confiant «j'espère 
que nous tiendrons jusque-là». Christian n'a pu tenir. Mais il a 
désiré que sa mort soit discrète, sans fleurs ni couronnes, sans 
discours (ce qui n'a pas empêché la presse, et Midi Libre en 
particulier, de lui consacrer deux pages entières pour évoquer sa 
personne et son œuvre ; ce qui n'empêche pas, aujourd'hui, pour 
ouvrir cette séance, de lui consacrer ces quelques mots). Nous 
remettrons à plus tard, en accord avec sa famille et les autorités 
politiques de notre ville, de lui rendre l'hommage qu' il mérite. 
Mais aujourd'hui, il ne m'était pas possible de passer sous silence 
sa disparition et de vous rappeler un instant, Mesdames et 
Messieurs, ce qu' il fut pour notre Académie, qu'il présida pendant 
deux ans ; ce qu'il fut pour notre Académie, qu'il présida pendant 
deux ans ; ce qu'il fut pour notre ville dont il assuma, pendant le 
second mandat de Jean Bousquet, le brillant et redoutable mandat 
d' adjoint délégué à la Culture ; ce qu' il donna enfin de son talent 
aux Lettres françaises, par ses romans et par ses pièces de théâtre, 
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qu'il me serait trop long de vous énumérer - je compte le faire, 
bien sûr, en temps voulu ! - et qui fait de Christian Liger un 
homme exceptionnel. 

Je sais qu'il n'avait pas un esprit religieux. Il n'a voulu 
pour l' accompagner dans la mort ni prêtre ni pasteur. Cependant, 
je lui dédie avec toute mon amitié ces quelques mots d'une 
méditation de saint Augustin : « Pourquoi serais-je hors de votre 
pensée, simplement parce que je suis hors de votre vue? Je vous 
attends, je ne suis pas loin, juste de l'autre côté du chemin. Vous 
voyez, tout est bien. » 
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d' Art et d 'Histoire de Nîmes, Off. Palmes Acad., Chev. des 
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Arts et Lettres, Chev. Ordre national du Mérite, 66, 
impasse de la Vaunage, 30900 Nîmes. 

1997 jacques LARMAT, professeur agrégé de Sciences 
naturelles (honoraire), Off. Palmes Acad., 33, rue Rouget 
de Lisle, 30000 Nîmes. 

1999 Charles FA Y OLLE, chanoine, maison de retraite Saint­
Joseph, 124, rue de Tunis, 30000 Nîmes. 

1999 André GAL Y, avocat honoraire, 18, rue Cart, 30900 
Nîmes. 

2001 Lucien SIMON, docteur en médecine, 224, impasse Cance, 
30900 Nîmes. 

2002 Aimé VIELZEUF, Croix de guerre 39-45, Médaille du 
Combattant, Croix du Combattant volontaire de la 
Résistance, Off. des Palmes Acad., professeur de collège 
(honoraire), "80, avenue Jean-Jaurès, 30900 Nîmes. 



Na 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

CLASSE DES MEMBRES RESIDANTS 

Comprenant 32 académiciens résidant à Nîmes 

Date de 
l'élection 

30-01-1981 

8-10-1981 

2-12-1983 

22-12- 1984 

7-02-1986 

6-02-1987 

Nom des Académiciens Prédétl\\sseUrs 

Robert DEBANT, Chev. Ordre Jules Davé 
national du Mérite, Off. des Arts et 
Lettres, Chev. des Palmes Acad. 
Archiviste-paléographe, directeur 
honoraire des Archives du Gard, 
château d 'Espeyran, 30800 Saint-
Gilles. 
Aimé BONIFAS, Off. de la L.H. Henri Chabrol 
Comm. Ordre Nat. du Mérite, 
Médaille militaire, Croix de guerre 
39-45, Croix du combattant 
volontaire de la Résistance, 
Médaille de la Déportation, 
Médaille des Évadés, Médaille de 
la France libérée, pasteur de 
l'Eglise réformée, 36bis, rue 
Florian, 30900 Nîmes. 
Christiane LASSALLE-GUICHARD, 
conservateur (honoraire) au Musée 
d'Art et d ' Histoire de Nîmes, 66, 
impasse de la Vaunage, 30900 
Nîmes. 

André 
Modeste 

Marc CHAUSSE, architecte Pierre Abauzit 
DPLG, 1, boulevard Alphonse 
Daudet, 30000 Nîmes. 
Georges SAPÈDE, ingénieur Docteur 
(honoraire), 13, rue Fernand Jean Paradis 
Pelloutier, 30900 Nîmes. 
Jean MÉNARD, Chev. des Palmes 
Acad., avocat à la Cour, ancien 
bâtonnier, 10, rue Sainte-Anne, 
30900 Nîmes. 

Edgar 
Tailhades 
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7 

9 

10 

11 

12 

l4 

15 

17 

18 

JâdQc\9&1 Louis DURTESTE, Chev. de la Jean Thérond 
L.H.1 anc. Officier de marine et 
ingénieur, DEA d'Histoire, 41, rue 
Roussy, 30000 Nîmes. 

4-1 2-1987 Mgr Robe1t DALVERNY, 27, rue Pierre Hugues 
Vaissète, 30000 Nîmes. 

18-03-1988 Jean GOUJON, Off. de la L.H., Michel 
avocat à la cour, ancien bâtonnier, 
24A, rue d'Aquitaine, 30000 Nîmes. 

l7°02e l989 Paul MAUBON, médecin 
vétérinaire, 155, chemin du 
Perdigal, 30900 Nîmes. 

23-01-1991 Paul TEMPIER, docteur en 
médecin(è~ 61, rue de la Lampèze, 
30000 Nîmes. 

40-l f= i99.\ Marcelle VIALA, professeur 
honoraire, 6, rue Deyron, 30000 
Nîmes. 

7e02-1992 Charly-Sam JALLATTE, Chev. de 
la L.H., Médaille des Évadés, 
Médaille de la. France libérée, 
dQçt~\Jr en médecine, 13, boulevard 
élambetta, 30000 Nîmes. 

6°11-1992 Daniel-J . VALADE, Chev. de la 
L.H., Chev. de l'Ordre National du 
Mérite, Chev. des Palmes Acad., 
Chev. Des Arts et Lettres, 
enseignant, Le Vulcain, 17, place 
BireHakeim, 30000 Nîmes. 

18~QGe1993 Hélène DERONNE, 9, rue 
Aristide-Dumont, 30000 Nîmes. 

18-06-1993 Yvon PRADEL, Chev. de ('Ordre 
National du Mérite, Off. des 
Palmes Acad., 12, rue Saint­
Laurent, 30900 Nîmes. 

10-06-1994 Roger GROSSI, pasteur, Chev. de 
la L.H., Off. Ordre Nat. du Mérite, 
6, rue Rouget de Lisle, 30000 
Nîmes. 

2-12-1994 Gilles DERVIEUX, Chev. des 
Palmes Acad., Chev. des Arts et 

Grollemund 

Abbé 
René André 

Henry de 
Régis 

Jean Brunel 

Jean-Charles 
Lheureux 

André Nadal 

Jean Roger 

Joachim 
Durand 

Maurice Aliger 

Félix 
Villeneuve 
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Lettres, Puech-Chaud, 30620 
BERNIS. 

28-04-1995 André COSTABEL, Chev. de L.H., 
Off. Ordre Nat. du Mérite, Corn. 
Mérite agricole, 3, rue du Moulin à 
vent, 30540 Milhaud. 

28-04-1995 Noël CANNAT, sociologue, 6, 
place Questel, 30900 Nîmes. 

16-02-1996 Pascal GOUGET, docteur en 
médecine, biologiste, 3, rue de la 
Station, 30820 Caveirac. 

16-02-1996 Charles PUECH, Chev. de la L.H., 
président de Chambre à la cour 
d'appel, 11 bis, rue Notre-Dame, 
30000 Nîmes. 

18-04-1997 Guilhem FABRE, directeur de 
recherches au C.N.R.S., 5, avenue J. 
Peladan, 30000 Nîmes. 

18-04-1997 Jean-Marc ROGER, professeur, 2, 
rue de )'Aiguillon, 30111 
Congénies. 

3-04-1998 Catherine MARÈS, professeur 
agrege de Lettres, mas des 
Bressades, 30129 Manduel. 

17-06-1998 Gabriel AUDISIO, professeur 
d'Histoire moderne, Université de 
Provence, L'Hennitage, 243, 
chemin de la Cigale, 30900 Nîmes. 

5-11-1999 Christian SALENÇON, vicaire 
général, 6, rue Pierre-Sémard, 30000 
Nîmes. 

7-01-2000 Bernard CA V A LIER, docteur en 
médecine, 11, rue Marc Sangnier, 
30900 Nîmes. 

2-03-200I Henri HUGUES, 2, quai 
Clémenceau, 30900 Nîmes. 

15-06-2001 Jacques GAL TIER, 4, rue Ruffi, 
30000 Nîmes. 

5-10-2001 Jacques LÉVY, 23, rue Aimé 
Longuet, 30000 Nîmes. 

15-03-2002 Monique KUNTZ, Les Eygalades B, 116, 
rue Edmond Carrière, 30900 Nîmes. 

Villeneuve 

Edouard 
Drouot 

Marcel 
Fontaine 
Claude 

Escholier 

René Panet 

Victor Lassalle 

Pierre Clavel 

Pierre Fabre 

Jacques 
Larmat 

Chanoine 
Fayolle 

René Bosc 

Jean Lauret 

René Château 

Lucien Simon 

Janine Reinaud 



CLASSE DES MEMBRES 
NON RESIDANTS 

Comprenant 24 académiciens ne résidant pas à Nîmes. 

No 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

Date de Noms des Académiciens 
l' élection 

4-03-1956 Jacques BOMPAIRE, Chev. de la L.H., 
professeur émérite à la Sorbonne, 36, 
Descente de l'Olm, 30380 Saint-Christol-lès­
Alès. 

8-12-1972 André GOURON, Chev. des Palmes Acad., 
professeur à la Faculté de Droit, Université 
de Montpellier 1, 42, rue de l'Université, 
34000 Montpellier. 

10-07-1976 Jean SABLOU, Chev. de la L.H., Off. des 
Arts et Lettres, directeur honoraire des 
Archives départementales de ('Hérault, 702, 
avenue Maréchal-Leclerc, 34000 Montpellier. 

13-05-1977 Constantin VAGO, membre de l'Académie 
des Sciences, Chev. de la L.H., Off. Ordre 
National du Mérite, Off. Mérite Agricole, 
professeur à l' Université des Sciences de 
Montpellier, directeur du Centre de 
Recherches de Pathologie comparée, 
C.N.R.S., I.N.R.A., U.S.T.L. , 30380 Saint­
Christol-lès-Alès. 

22-12-1978 Jean CARRIÈRE, homme de lettres, 
Domessargues, 30250 Lédignan. 

2-03-1984 Emmanuel LE ROY-LADURIE, de 
l'Académie française, 2, avenue de 
Versailles, 75005 Paris. 

2-03-1984 Philippe JOUTARD, recteur d'Académie, 10, 
rue Edgar-Faure, 75015 Paris. 

6-02-1987 Robert POUJOL, préfet honoraire, Chev. de 
la L.H., Off. Ordre Nat. du Mérite, Croix de 
la Valeur Militaire, Croix du combattant 
volontaire de la Résistance, 16, rue Jacques-
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Cœur, 34000 Montpellier. 
18-12-1987 Edmond REBOUL, médecin général (C.R.), 

Off. de la L.H., Off. Ordre Nat. du Mérite, 
Croix de guerre 39-45, Médaille du 
Combattant Volontaire, Off. des Palmes 
Acad., Chev. des Arts et Lettres, La Porte 
d'Azur, 1, rue Jenner, 83150 Bandol. 

27-06-1988 Jean Charles BAL TY, Conservateur aux 
Musées Royaux d'Art et d'Histoire de 
Bruxelles, 1, avenue de la Résï'stance, 82600 
Aucamville. 

24-06-1988 Pierre CLÉMENT, docteur en droit, ancien 
élève de H.E.C., 603, chemin Chaudebois, 
30700 Alès. 

24-06-1988 Mgr THOMAS, rue de l' Église, 30160 
Gagnières. 

15-12-1989 Alain GIRARD, conservateur départemental 
des musées, 65, rue du 8 mai 1945, 30130 
Pont-Saint-Esprit. 

24-05-1991 Louis PICARD, 23, avenue de la République, 
30320 Marguerittes. 

1-10-1993 Henry de SEGUINS-COHORN, Off. de la 
L.H., Off. de cavalerie en retraite, La 
Valentine, 9, rue des Carmélites, 30700 Uzès. 

10-06-1994 Robert SAUZET, docteur ès lettres, 
professeur à la Faculté des Lettres et Sciences 
Humaines, 78, rue Avisseau, 37000 Tours. 

5-12-1997 Jean-Michel GAILLARD, agrégé d'Histoire, 
ancien élève de !' E.N.A., conseiller 
référendaire à la Cour des Comptes, 195, rue 
de l'Université, 75007 Paris. 

5-12-1997 Maurice CONTESTIN, professeur, 35, 
boulevard Maréchal-Joffre, 30300 Beaucaire. 

9-04-1999 Bartolomé BENN ASSAR, professeur émérite 
Univ. de Toulouse, 2bis, rue du Grand­
Couvent, 30000 Nîmes. 

4-06-1999 Daniel TRAVIER, Chev. de la L.H., 30270 
Saint-Jean-du-Gard. 

15-12-2000 Guy POULON, (Philippe Sénart), Off. de la 
L.H., 1, rue de l'Église, 30210 Le Vigan. 
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22 

23 

24 

15-12-2000

15-12-2000

15-05-2002

Maurice AGULHON, professeur honoraire 
au Collège de France, 6, rue Victor Hugo, 
30400 Villeneuve-lès-Avignon. 
Jacqueline LEROY, La Croix du Sauveur, 
chemin de Servières, 13210 Saint-Rémy-de­
Provence. 
René REMOND 




